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( LE 19 JUILLET 1936, |
| les travailleurs espagnols ont, |
ï les armes à la main, tracé la |
| voie de sa destinée au prolé- |
| tariat mondial |
mm mu
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IL Y A UN AN

LAS BRIGADAS
Pendant qu'a Marseille

on palabre...

Les pauvres
vont payer
Cette semaine, Blum obtiendra du Congrès

S.F.I.O. de Marseille le maintien des socialistes
au cabinet Chautemps. Ce n'est qu'une petite tra¬
hison de plus et la conséquence d'une longue sot¬
tise parlementaire. On a vidé le socialisme de son
contenu révolutionnaire, négatif et tout simple¬
ment humain pour en faire un engrenage qui s'a¬
dapte dans la machine d'Etat entre un Reynaud
et un Caillaux. On a consacré à une expérience
néocapitaliste une force qui doit rester intacte car
elle n'est pas l'objet d'un marivaudage diplomati¬
que mais de l'énergie désespérée du producteur
et de l'homme.
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Depuis longtemps, le socialisme a rayé l'éner¬
gie et l'honnêteté prolétariennes de ses méthodes.
L'erreur n'est pas d'aujourd'hui. Elle remonte aux
malins qui ont fait du socialisme en trompant, vo¬
lant et fusillant le pauvre monde ouvrier.
Blum demandera l'appui S.F.I.O. pour son li¬

quidateur Chautemps. Cette liquidation se fait
dans la grande pénitence, à l'opposé des nuées
reflationnistes. Chautemps est un soufflet au so¬
cialisme. Chautemps est la négation du vote popu¬
laire de juin 1936. Mais Blum interprète à sa
manière le soutien à son liquidateur et il aura sa
majorité parce que le socialisme est sans pro¬
gramme, sans énergie et sans morale et qu'il
meurt tout simplement de la mort des traîtres, fu¬
sillé par derrière avec un bandeau sur les yeux.

SOCIALISME PARLEMENTAIRE
L'expérience Blum fut une misérable expé-

Elle se prolonge d'une expérience de misère que
les responsables sont décidés à imposer au monde
ouvrier. v;.

Auriol disait : « Nous n'augmenterons pas les
impôts indirects » comme il disait : « Nous ne
ferons pas la dévaluation », Il a fait la dévalua¬
tion. Et il demande aujourd'hui aux délégués de
son parti qui eux représentent du peuple et de
la souffrance ouvrière, de plébisciter le cabinet
qui décide cette augmentaion.
Y avait-il d'autre moyen pour l'expérience

Chautemps de parer la catastrophe. Et y a-t-il
pour la S.F.I.O. d'autre solution que l'appui de
l'expérience Chautemps. Si Blum ne soutient pas
Chautemps, Chautemps abandonnera Blum, son
« prédécesseur et successeur ». Blum sans Chau¬
temps c'est la fin de l'expérience parlementaire
du socialisme. Et un socialisme non parlementaire
c'est l'élimination assurée des Blum, des Auriol
et des Dormoy.
Si l'abandon de Chautemps et des larbins radi¬

caux constitue pour le socialisme un retour au
peuple, il est naturel que l'appui au gouvernement
radical se fasse contre le peuple. Entre l'intérêt
immédiat de celui-ci et la rupture des ponts par¬
lementaires, Blum ne peut pas hésiter. Il conti¬
nue la méthode traditionnelle de la social démo¬
cratie élevée au pouvoir par le peuple affamé, af¬
famant à son tour le peuple, le fusillant par scru¬
pule parlementaire, en obtenant le pardon, pour¬
suivant sa trahison et le jetant au cou de la pre¬
mière réaction à masque ouvrier.

MESURES FISCALES
N'insistons pas sur les augmentations frappant

les chemins de fer, la poste, le tabac qui seront
la part du peuple, c'est-à-dire, croit-on, facile¬
ment acceptées.
Il n'en est pas de même pour d'autres mesures

qui, frappant des catégories plus armées ou plus
exigeantes de la société vont mener la vie dure
au gouvernement.

Dès dimanche, la Fédération des porteurs de
valeurs mobilières manifestait son mécontente¬
ment à M. Georges Bonnet. Elle laisse entendre
que les sacrifices qu'on demande aux épargnants
ne sont pas volontiers consentis lorsqu'on surim¬
pose parallèlement la matière du sacrifice, les re¬
venus de la bourgeoisie.
Il faut s'attendre de ce côté à un repliement

de la bourgeoisie vers les formations infraradi-
■ cales et fascisantes.

Le bordereau de coupon sur quoi le Cartel
s'est brisé n'est pas non plus destiné à ramener
la confiance de la petite bourgeoisie.
Quant aux mesures contre la spéculation, leur

usage n'est pas exactement celui qu'on leur attri¬
bue. Elles sont destinées à faire passer les autres
mesures. Les Blum et Auriol pourront broder sur
elles au Congrès socialiste. Elles sont pour Chau¬
temps l'habit de propreté. Elles n'amèneront pas
un sou dans les caisses du Trésor. A Londres et
à Amsterdam, le capitaliste français continuera à
jouer contre le franc. A Paris, il se « couvrira »
en achetant de la livre et du florin. On a tou¬
jours de bonnes raisons pour se couvrir et per¬
sonne n'a jamais spéculé.

LES RESULTATS
L'opération est claire. Le prolétariat est volé

et il consent pour le moment à l'inaction et au
socialisme roublard! de ses chefs.

La petite bourgeoisie recule d'un cran vers le
fascisme.

Le capital protégé continue à se moquer du
: liond*. Il réalise sa synthèse banco-industrielle
sous ' étoile réactionnaire de Weadel-Moreau. II
bichçnne son poulain Doriot pour la grande offen-
she contre le prochain cabinet Blum, après l'ex-
,r:rience Chautemps.
Mes camarades du ci. h durent défendre
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Pour le triomphe de la révolution
Dans la violente riposte ouvrière au coup de force

fasciste, un monde nouveau est né
Très rapidement, les caractères impérialistes de la lutte furent exaltés par
le bloc stalino-bourgeois aux dépens de ses caractères révolutionnaires.

Le retour de la date anniversaire du début de la révolution d'Espagne
doit être l'occasion de graves réflexions. Depuis un an, la guerre fait rage
de l'autre côté des Pyrénées.

Des centaines de milliers de morts. Des villes entières réduites en

cendres. Du sang, de la souffrance, de la mort.
Mais aussi la promesse, déjà en partie réalisée, pour le prolétariat'ibé¬

rique d'une vie meilleure, de bien-être accru, de liberté plus grande.
Ainsi, la révolution espagnole, avançant lentement dans un monde de

haines, ce violences, de mort, offre au prolétariat international l'espoir
tangible de victoires salvatrices.

Sous l'égide de l'anarchisme espagnol, qui a été l'élément dynamique
de la lutte antifasciste transformant celle-ci en bouleversement social, les
prolétaires du monde entier ont repris confiance en eux-mêmes, en leur
capacité créatrice. La lutte gigantesque du prolétariat espagnol contre ses
tortionnaires fascistes, a posé réellement, et pour la première fois dans
l'histoire, la candidature de la classe ouvrière à la succession de la bour¬
geoisie.

C'est là le côté positif, qu'aucune dégénérescence possible ne pourra
effacer, de la révolution espagnole.

Il er est un autre qui nous angoisse et nous étreint.
Cette angoisse ne vient pas seulement de l'incertitude d'une guerre

longue e- acharnée mais beaucoup plus de celle de notre pensée. Tous ceux
qui ne se satisfont pas d'apparences s'interrogent, inquiets.

Nous ne nous cachons pas qu'il est trop aisé de résoudre péremptoire¬
ment, loin des champs de bataille et des villes bombardées, les problèmes
posés par la révolution espagnole.

Certes, si cette révolution fût restée à l'état pur, dans un monde sché-
matiquement réduit à deux classes, nous n'eussions pas connu ces incerti¬
tudes. Mais on sait que la réalité est tout autre et que, dès le début, la
révolution espagnole, isolée, devient le point de convergence de manœu¬
vres impérialistes qui tendaient à l'utiliser,,»,l'accaparer, à la conduire et
lui firent perdre ainsi un carctère exclusif de guerre civile.'

La France du Front populaire demeura prudemment dans l'expectative
après que le gouvernement de Londres lui eut signifié qu'il n'entendait pas
compromettre, en soutenant les forces populaires, les puissants intérêts
qu'il possédait en Espagne.

Les gouvernements allemand et italien, par contre, comprirent rapide¬
ment qu'ils devaient soutenir Franco et, en monnayant ce concours, ren¬
forcer leurs positions impérialistes.

Le gouvernement russe, enfin, après de longues hésitations, intervenait
à son tour en faveur du gouvernement de Madrid pour y exercer son
influence politique et, si possible, travailler à transformer la guerre civile
d'Espagne en guerre impérialiste contre l'Allemagne.

Ce jeu complexe d'influences ne devait pas tarder à brouiller les cartes.

Le mot d'ordre ne fut plus : contre le fascisme, pour la Révolution !
On lui substitua l'exaltation nationaliste : pour l'indépendance de l'Espa¬
gne, contre les envahisseurs étrangers ! Le peuple espagnol fut invité à se
battre non plus pour se libérer du joug du capitalisme, mais pour le main¬
tien de la république démocratique et pour le maintien de la propriété
individuelle.

Dès lors, les conquêtes véritablement révolutionnaires, celles qui boule¬
versaient le statut social de l'Espagne par un transfert de la propriété fon¬
cière remise aux collectivités paysannes et de la propriété industrielle re¬
mise aux syndicats, durent être limitées, voire abandonnées.

Seules l'Aragon, la Catalogne et une grande partie du Levant non seu¬
lement résistèrent a ce mouvement de réaction sociale, mais maintinrent les
conquêtes du 19 juillet. Cela fut dû à la C.N.T. et la F.A.I. dont l'influence
est prédominante en ces régions.

Mais là où bourgeois libéraux et stipendiés staliniens avaient réussi a
l'emporter, le résumé éloquent de leur politique réactionnaire fut : La
guerre d'abord ! et rien que la guerre !

La révolution fut remise à plus tard. Et les anarchistes, qui préten¬
daient encore ne pas séparer l'émancipation politique et économique des
travailleurs de la lutte armée contre le fascisme espagnol et ses alliés
furent, sous l'instigation des staliniens, dénoncés, vilipendés, fusillés.

C'est ce .tournant de la Révolution espagnole qu'il faut bien apercevoir
si l'on veut comprendre l'anxiété des anarchistes français. Oh ! ils n'ont
point encore désespéré, loin de là ! Us savent que les forces conjuguées
de la C.N.T. et de la F.AlI. sont encore intactes et qu'elles s'emploieront,
demain comme hier, au service de la classe ouvrière espagnole. Us savent
aussi que Ta lutte qu'elles ont à Soutenir est pénible, ingrate ; que celle-ci
réclame beaucoup plus que de l'énergie brute, mais un grand discernement
qui sait vdif'l'ô^pqrfuhjté sans oublier la fitij le but. Ils ne sont pas de ceux
qui font grief à leurs camarades espagnols des compromis où la situation
peut les contraindre. Us croient encore aux destins de la Révolution
espagnole...

Us se refusent seulement à se laisser aveugler et à confondre jamais la
cause des travailleurs d'Espagne avec celle d'un gouvernement quelconque.
Us proclament que, derrière la lutte apparente des idéologies, il faut aper¬
cevoir celle, réelle, des impérialismes. Us ne veulent point de la guerre qui
verrait l'anéantissement de tous les espoirs des prolétaires de tous pays,
seules victimes de toutes les guerres et affirment que, seule, une extension
de l'agitation révolutionnaire en France et partout où la classe ouvrière
peut agir, secourir la guerre civile en Espagne et faire triompher le
prolétariat.

LE LIBERTAIRE.
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SOUVENIRS

L'ENFANTEMENT D'UNE REVOLUTION
Il ne faut point vivre de souvenirs; il ne faut

pas davantage s'enterrer avec les morts... Mais les
souvenirs sont une oasis dans notre mémoire, une
source limpide pour notre esprit endolori. C'est
dans les souvenirs que nous puisons la force de
volonté nécessaire pour survivre aux chers dispa¬
rus, pour poursuivre sans faiblir la lutte impla¬
cable.

Pour un instant, voulez-vous, abandonnons la
théorie rigide et sèche, si souvent en contradic¬
tion avec la complexité de la vie. Revivons
ensemble ces jours merveilleux, inoubliables
qui commencèrent le 19 juillet 1936.
Peu de monde dormit dans la nuit du 18 au

19 juillet à Barcelone; les événements du Maroc
annonçaient la répercussion du coup de force fas¬
ciste dans toute la péninsule. On l'attendait.
Quand? Comment? Dans quelles circonstances?
On ne savait pas, mais on se préparait à la résis¬
tance... . .

Jusqu'à l'aube, les Ramblas offraient l'aspect
coutumier des belles nuits d'été de la capitale ca¬
talane; personne n'aurait soupçonné la moindre
nervosité chez ces promeneurs paisibles, du moins
en apparence... Pourtant, on sentait la menace.
Et les camions bondés de jeunes enthousiastes, de
militants farouchement décidés, passaient à toute
vitesse dans les rues de Barcelone. Vers trois
heures du matin, on vit des camions conduits par
des gardes d'assaut réquisitionner tout le meilleur
matériel des armureries ; fusils et revolvers, car¬
touches et caisses de poudre. C'est pourquoi, lors¬
que vers 5 heures du matin, le premier coup de
canon donna le signal d'alarme, nous ne trou¬
vâmes dans les armureries prises d'assaut que des
escopettes de chasse, des revolvers de dame et
autres pacotilles.
Les Comités de Défense de chaque quartier, qui

veillaient depuis plusieurs jours déjà, organisèrent
en un clin d'oeil la résistance aux militaires fas¬
cistes. Les barricades s'élevèrent comme par mi¬
racle, et la nervosité était telle qu'on restait in¬
différent aux balles qui sifflaient au-dessus des
têtes; tirait des fenêtre», d'une maison à l'au¬
tre... chaque maison pouvait être une forteresse,
chaque cloison cachait un piège...

■ Combien ; je regrettais, - dans cette heure vi-
braqje, mon éducation pacifiste; je me mordais
les pnir» is-de ne point savoir manier les armes! Je
n'étais pas la seule, d'ailleurs, car je vis des jeu-
•• ri'cns et des jeunes filles, enthousiastes mais
inexpé ntés, se blesser eux-mêifies. 11 fallut
donc ontenter des travaux aux!'Ares mais
non n s pfécleux ; tous les locaux syndicats
furent Miatement transformés e< 'senaux et,
aussi, aurants nonr L« tnilii On Pré*
parap, jet £ ru¬

bans » des mitrailleuses; entre deux verres de li¬
monade, on pansait les premières blessures...
On dormait quelques heures seulement, n'im¬

porte où, dans les voitures, dans les fauteuils
confortables des maisons réquisitionnées par et
pour le peuple. Mais les combattants ne dor¬
maient que d'un oeil, bien qu'ils fussent harassés
de fatigue, de peur de ne plus retrouver au réveil
l'arme qui leur servait d'oreiller !
En rasant les murs, on courait d'un coin à l'au¬

tre de la ville, partout où l'on savait que les bras
manquaient. Les autos et les camions passaient à
toute allure, fusils et mitrailleuses braqués aux
portières; il fallait se méfier surtout des voitures
ambulances, conduites par des fascistes qui, sous
la protection du drapeau de la Croix-Rouge, mi¬
traillaient nos camarades aux barricades des car¬
refours. Ce manège criminel ne dura d'ailleurs

pas longtemps, car la chasse aux ambulances s'or¬
ganisa rapidement...
Le lundi 20 juillet, dernier assaut à la caserne

d'Atarazanas ; au syndicat de la Métallurgie, je vis
monter par des camarades pâles de douleur et de
rage, le cadavre criblé de balles, couvert de sang,
de notre cher Ascaso. Serrant les poings, pleu¬
rant silencieusement, les amis de son groupe con¬
tinuèrent le combat en compagnie des autres vail¬
lants de la C.N.T. et de la F.A.I.

En trois jours, l'insurrection fasciste fut écra¬
sée; la surveillance des routes s'organisa rapide¬
ment, la vigilance redoubla, et le Comité des Mi¬
lices songea aussitôt à former la première co¬
lonne. Des nouvelles alarmantes nous venaient
d'Aragon; Saragosse était aux mains des mili¬
taires rebelles.. Il fallait faire vite pour éviter l'in-

L'Intervention des anarchistes
dans l'économie sociale

On lira d'autre part un récit détaillé de
la subversion fasciste de Franco et de. ses.
alliés, qui'éclata voici un an déjà.,, ' j
Soigneusement préparée jusqu'en' ses

moindres détails, cette sédition militaire, fa¬
cilitée par la veulerie ou l'incapacité des di¬
rigeants républicains de l'époque, devait,
dans l'esprit, de ses promoteurs, triompher
facilement et, non moins aisément, réussir
à écraser tout ce que la péninsule ibérique
comptait d'éventuels opposants
Bien abrités dans leurs forteresses gar¬

nies d'armes automatiques et de canons, les
généraux factieux commirent une grande
faute psychologique en traitant comme qua¬
lité négligeable l'indéniable héroïsme des
révolutionnaires espagnols. Cependant, il
faut dire, sans crainte de nous répéter (on
ne le dira jamais trop) que sans les cama¬
rades de la C.N.T. et de la, F.A.I. les mili¬
taires eussent aisément triomphé et jugulé,
pour longtemps,1 sans doute,';; le prolétariat
d'oulre-Pyrénées..
C'eàt 'là une vénté "d'évid'nce, que les

anarchistes de jjfhrlout, étroitement solidai¬
res de leurs frares ibériques.îse doivent de
répéter inlassa ulement.
Il est urgent que nous fassons l'impossi¬

ble pons Ifiô nialintentiom-a détracteurs
de nos camarades"— les poliiciens dé tout
ificàh jet de torte vbéfKfPr

colporter .que nos. camarades anarchistes
espagnols-' sont, responsables i du marasme
économique et ^militaire de'l'Espagne.
Contre1 tous ;ces politiciens : sans vergogne

— dont la science et la dialectique marxis-
tes sont responsables, tant leur suffisance
et leur pusillanimité étaient grandes, de
l'instauration des régimes fascistes en Ita¬
lie et en Allemagne — nous nous devons
de mettre en relief, pour le faire connaître
aux travailleurs français, l'admirable au¬
tant que profond travail accompli en Espa¬
gne dans le domaine de la collectivisation
industrielle, commerciale et agraire.
Il faut qu'on sache bien que sans être le

moindrement aidés par leurs « alliés » anti¬
fascistes, les communistes, dont le program¬
me et les intentions furent clairement expri¬
més dès le début des événements d'Espa¬
gne,' et qui peut se résumer ainsi : Défense
de l'Espagne républicaine et respect de la
propriété capitaliste, les' anarchistes, aidés
dans, une certaine mesure par1 la partie la
plus révolutionnaire des 'travailleurs grou¬
pés dans l'IKG.T., sont les grands protago¬
nistes de l'idée de 11 collectivisdtion » en Es¬
pagne. Presque à eux seuls revient donc le
mérite d'avoir réussi, jusqu'. ce jour, à
faire .implanter, en Espagne, un régime éco¬
nomique non basé sur le profil capiLih^tfl
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vasion totale de l'Aragon, et par suite, de la Ca¬
talogne.
Le 24 juillet, la colonne Durruti-Farras se

forma au « Paseo de Gracia ». Composée de 800
à 1.000 hommes environ, mal armés, mal équi¬
pés, à moitié nus sous le soleil ardent, animés
d'un enthousiasme indescriptible. Jeunes gens et
jeunes filles, le fusil à l'épaule (d'autres ne possé¬
dant qu'un méchant revolver; beaucoup d'autres
encore les mains vides) chantaient entassés dans
les camions, ne sentant ni la chaleur, ni la soif,
ni la faim... Après quelques heures d'attente, le
convoi se mit en marche, Durruti en tête avec
ses camarades du Comité de Guerre. J'étais dans
le camion des vivres qui suivait la colonne; des
camarades de la section étrangère étaient venus
me chercher pour organiser immédiatement le bu¬
reau de propagande, afin de renseigner jour par
jour les révolutionnaires du monde entier de la
marche des événements. Mais il me fut impossi¬
ble de restér1 tranquillement ' dans un bureau ;
j'étais incapable du moindre travail et, me faufi¬
lant dans 1e.camion de boites à sardines, comme
nous le surnommions par la suite, je suivis la co¬
lonne.

Lorsque la tête de la colonne démarra, on an¬
nonça par T.S.F. que les miliciens de Durruti n'a¬
vaient pas assez de vivres pour le long parcours
qu'ils allaient faire; alors, il se produisit un vrai
miracle ; le Paseo de Gracia, déjà vide, fut de
nouveau noir de monde comme ' par un coup de
baguette magique. Hommes, femmes et enfants
nous apportaient les victuailles les plus diverses :
saucissons, jambons, casseroles encore chaudes du
riz traditionnel, enlevé de la table familiale;
sandwiches de toutes sortes; fruits, bouteilles de
vins et de limonade, boîtes de conserves. Ce fut
une véritable avalanche; nous étions quatre ou
cinq dans le camion et dépourvus de paniers ou
emballages quelconques, nous dûmes entasser très
vite tout ce qu'on nous apportait, sans avoir le
temps de classer les vivres, car des mains innom¬
brables nous tendaient sans cesse de nouveaux

paquets. Ce fut un spectacle inoubliable : toute
cette population dévalisant les logis pour fournir
la nourriture indispensable aux braves miliciens
qui partaient à l'aventure. Emus jusqu'aux lar¬
mes, nous arrimâmes le plus soigneusement pos¬
sible le précieux. camion qui, chargé à bloc, ne
pouvait plus avancer. Il fallut un second camion
j;our conduire toutes ces victuailles vers la gare.
C'est en effet dans un fourgon fermé, que nous
dûmes fa'fe le voyage jusqu'à Lérida, où nous de-
viun , rejoindre le gros de la colonne. Il s'en fal¬
lut de peu que notre fourgon ne fût pris d'assaut
p-dj- d'autres miliciens, attendant dans les gares
les ordres de rassemblement, affamés eux aussi.
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Pendant qu'un monde
s'élabore

La doctrine anarchiste
ET

l'expérience espagnole
Pour beaucoup d'ouvriers, avec la révolu¬

tion espagnole est née une doctrine socia¬
liste nouvelle. Avec elle l'anarchisms à
quitté le domaine théorique, pour entrer
dans le domaine pratique. Pour la première
fois notre doctrine passait à l'épreuve ex¬
périmentale.
Aujourd'hui un an s'est écoulé et nous

pouvons établir le bilan provisoire de l'ex¬
périence. Depuis un an la presque totalité
des moyens de production, Tes transports
de la Catalogne fonctionnent sous le con¬
trôle des organisations syndicales U.G.T.,:,
C.N.T. Les terres en Aragon ont été collec*
tîvisées. La production est supérieure
ce qu'elle était avant le 19 juillet. Donci,
sur ce point, les résultats sont incontesta ¬
bles.
L'expérience de nos camarades espa¬

gnols s'est déroulée dans des conditions
extrêmement difficiles. Jamais dans l'his¬
toire une révolution n'a eu de iuttes aussi
tragiques à soutenir.
Nous ne pouvons pas oublier que la ré¬

volution espagnole a été avant Tout la ri¬
poste du prolétariat à, L'atfHïJue fasciste.
Elle ne se présentait donc' pas, comme ont
pu se présenter toutes les révolutions,,
comme l'assaut définitif de la classe oppri¬
mée contre la classe oppressive, où lai
guerre çjvile n'a d'autre but que de liqui¬
der les! dernières résistances de la bour¬
geoisie, "Riais au contraire comme la résis¬
tance énergique de la classe ouvrière gui
ne veut pfs supporter la dictature,,
-Dans ces conditions, le prolétariat, ne
pouvant vaincre seul, fut dans l'obligatioi);
de s'allier avec la partie libérale de la bour¬
geoisie. Alliance qui l'obligeait à limiter
son œuvref émancipatrice. Difficulté inté¬
rieure aggravée encore par les interven¬
tions des différents impérialismes, qui se
disputent J,e sous-sol espagnol. Au milieu
de cette situation complexe, ayant à lutter
à la fois pontre Franco, soutenu directe¬
ment ou inidirectement par tous les impé¬
rialismes, e# contre la bourgeoisie libérale,
qui tente dé leur. reprendre les conquêtes
du 19 juillet?, sans soutien réel du proléta¬
riat international, les travailleurs espa¬
gnols construisent la plus grande œuvre
sociale que,' le monde ait connue.
Nous ne( voulons pas prétendre que le

communiste libertaire soit réalisé en Es¬
pagne, bien loin de là. Il ne peut y avoir
communisme libertaire que lorsque toute
forme d'Etat a complètement disparu, et
ce nest \pas le cas, puisque les né¬
cessités de la lutte antifasciste ont obligé
nos camarades à collaborer à l'Etat bour¬
geois. Mais , il existe une situation révo¬
lutionnaire afi milieu de laquelle la classé
ouvrière crée fine vie économique nouvelle,
collectiviste >et libertaire.
• Cette nouvelle Torme économique a dé¬
montré sa puissance, puisque depuis un arjt'
elle assure à la fois les besoins de la- popuî
lation et les besoins de la guerre' civile: ■
Notre doctrine a donc subi avec succès

cette épreuve expérimentale.
La social-démocratie partout où elle a été

au pouvoir a conduit le prolétariat à la dé¬
faite. Le bolchevisme a donné naissance à
unie nouvelle cla'sse de privilégiés ' qui ' à
escroqué aux travailleurs les bénéfices de
la révolution. La collectivisation des terres
(les fameux kolkhoses) s'est faite en Rus¬
sie par la violence, par la force. Le résultat
ne s'est pas fait attendre. Les paysans
n'ont plus cultivé que pour satisfaire leurs
besoins personnels, fis ' ont abattu 50 0/0
de leur bétail déterminant une famine très
grave.. La violence .les déportations nom¬
breuses ne purent vaincre la résistance
passive des paysans, et dans de nombreux
cas le gouvernement dut reculer.
Au contraire, en Espagne, sous la con¬

duite de nqs camarades, les paysans grou¬
pés dans la.C.N.T. et l'U.G.T., en Aragou,
en Catalogne, dans la province du Levant;;
ont collectivisé les terres sans aucune con¬
trainte. Ces paysans espagnols sont illet¬
trés, comme T'é taient les paysans russes et
pourtant c'est dans les campagnes que le
socialisme libertaire est le plus poussé.
Quel démenti n'apportent-ils pas aux
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marxistes lorsqu'ils prétendent que Je so¬
cialisme n'est réalisable que dans les pays
fortement industrialises 1 Et lorsque ceux-
ci tentait de justifier la prétendue dicta¬
ture du prolétariat, (cause de la déviation
de la Révolution russij), le rilaintien de l'ap¬
pareil de l'Etat pour écraser les dernières
résistances dp la bourgeoisie, nos camara¬
des démontrent que la violence révolution¬
naire pouvait être exercée par les organis¬
mes directs du prolétariat placés sous le
contrôle de celui-ci en dehors de toute for¬
mation étatisée.
Nus omis de la F.A.I. et de la C'.N.T.

ont démontré dans les faits la capacité po¬
litique de la classe ouvrière. Leur expé¬
rience prouve que du jour au lendemain
les organisations directes du prolétariat,
c'est-à-dire les organisations syndicales,
sont capables de prendre en mains les
moyens de production et d'échange et d'en
assurer le fonctionnement. Hier nous étions
traités d'utopistes pour affirmer ces cho¬
ses, aujourd'hui l'utopie est devenue une
réalité. Et nous pouvons affirmer que quel¬
les que soient les erreurs que nos camara
des puissent commettre, elles seront tou¬
jours corrigées, redressées puisque la classe
ouvrière conserve la gestion de la vie éco¬
nomique et politique du pays.
L'expérience russe a démontré que tout

système dictatorial est régressif. L'expé¬rience espagnole prouve que tout système
de démocratie ouvrière et, de ce fait, liber¬
taire est progressif.
Nous pouvons dire que même si la révo¬

lution ibérique était vaincue par le fas¬
cisme ou par la contre-révolution bour¬
geoise, elle aura fait entrer dans les faits
la doctrine anarchiste. Grâce à elle l'anar-
chisme a aujourd'hui repris sa place dans
les écoles du socialisme. A l'idée du bien-
être, à l'idée de liberté, (devant la faillite
des autres doctrines socialistes), elle s'of¬
fre comme la seule doctrine capable d'assu¬
rer l'émancipation intégrale des travailleurs.
Voilà ce qu'apporte au mouvement anar¬

chiste mondial l'expérience de nos frères
ibériques. Les anarchistes doivent le com¬
prendre et s'instruire de cette grande expé¬
rience pour leurs propres luttes. Nous ne
devons pas oublier que le développement
de notre" doctrine dans le monde, dépend
présentement du succès de la révolution
espagnole. Que chacun s'en persuade et
œuvre pour en assurer la victoire.

R. FREMONT.

L'Enfant-Jésus
réhabilité

L'Echo de Paris, qui a comme on sait
'beaucoup d'argent, édite une luxueuse pu¬
blication à couverture rutilante et tout en¬
tière consacrée à l'Espagne. De nombreuses
photographies l'illustrent, dont l'authenticité
d'ailleurs est sujette à caution. On y retrouve
Notamment, dans la page réservée aux « atro¬
cités des rouges », des clichés qu'avaient
publiés à l'origine, c'est-à-dire il y a quel¬
que six mois, les journaux gouvernementaux
esp^irnols et qu'avaient reproduits la presse
révolutionnaire des autres pays. Certains
même^j l'un représentant un homme qu'on a
pendu après lui avoir coupé une main et
crevé 16; yeux, l'autre des enfants assassinés
et ignobierbent .qiutilés nous avaient été com¬
muniqués à titre ck- témoignage pat hos ca¬
marades de la C.N.T. et avaient paru dans
un numéro du Libertaire. Mois les gérfs de

• .Vdroite commé les gèns de F tant» ne s'èmbar-'
rassent pas de scrupules. Avec la mêmte faci-i

, . ....... _ eqétemps
guerre de leurs crimes, tronquant lis textes et
maquillant les documents.
Là d'ailleurs n'est point le véritable tour

de force que constitue cette revue /clérico-fas-
ciste. Il est dans le contenu, dans; les quatre-
vingt seize pages de « lecture œuvre de
collaborateurs qui se sont fait dfepuis long-1

rietemps un nom dans la crapuler\e politiaue
française et internationale, à savoir : Henri
Lémery, dont les compromissions /dans quel¬
ques louches afFaires firent quelque bruit ;
Xavier de Magallon, qui pour avoir aligné
bout à bout quelques mots sans jsuite et bap¬
tisé le tout poème, s'est cru un jrénie ; sanc¬
tion que le public n'a d'ailleurs/pas ratifiée,
puisque pour sa réclame, 1^ rimailleur
sans rimes en fut réduit à s'établir royaliste,
étiquette qui est de nos jours assez loin de
symboliser la valeur littéraire ; re comte de
Saint-Aulaire, ambassadeur de s«n métier ;
d'autres encore et même un certapn Eduardo
Àtinos, ancien ministre du cabinet Primo de
Rivera. f
Donc tout ce joli monde a pond» sur l'Es¬

pagne près de cent pages ; ils en /ont exposé
la situation actuelle, retracé l'histo" " Mla situation actuelle, retracé l'histoire depuis
Napoléon I", examiné la genèse, du conflit
présent, traité de la non-interveïltion, relaté
les premières insurrections, disséqué le mou¬
vement social ibérique, etc., etc... Pas un de
ces informateurs ne -barle dçjla F.A.I., ni de
la C.N.T. C'est exactepvént comme si un
écrivain voulant faire l'historique du mouve¬
ment ouvrier français depuis 1900 omettait
de citer la C.G.T. ! Une telle carence et une
aussi insigne mauvaise foi en disent plus long
que n'importe quelle liste de qualificatifs sur
les domestiques de l'Echo de Paris.
_ Il est vrai que pour rester dans la tradi¬
tion de ce journal, la bondieuserie ne fait
pas défaut dans la publication en cause. On
s'y indigne sur les incendies de couvents et
les exécutions de curés. On oublie de sipma-
ler que l'Espagne vit depuis des siècles sous
la dictature de la calotte, dictature des plus
sanglantes et des plus viles. On ne dit pas
que les jésuites et toute la clique cléricale
qui ont empoisonné ce pays depuis toujours
ont. été les principaux artisans des misères
physiques et intellectuelles du prolétariat
ibérique: qu'en matière d'atrocités, les en-
soutanés de tous ordres ont depuis longtemps
damé le pion à tout le monde et que le peu¬
ple s'en souvient; qu'enfin dès les premiers
jours de la guerre civile la curaille avait pris
parti pour la réaction, pour l'oppression,
pour celui qu'elle croyait le plus fort et que
les premières citadelles qu'eurent à réduire,
avec les casernes, nos camarades espagnols,furent les églises d'où les « disciples de
Dieu » mitraillaient la population. Et puis,
les" ouvriers d-Espagne en ont assez de ces
faces suintantes d'hypocrisie, de ces contor¬
sions reptiliennes devant des dieux d'un aùtre
vflyre, de cette coercition occulte qu'exercent
ces c riotins, de tout poil, alliés à la plus fa¬
rouche réaction. Et c'est afin de bien faire
connaître cette disposition d'esprit que nos
camarades, au grand scandale de l'Echo de
Paris, ayant habillé en milicien une statuette
d'Enfant Jésus l'ont placée à un croisement
de routes en guise de borne indicatrice. De
cr tte façon et pour la première fois depuis
qu'elle existe, celte amulette aura son utilité,
rit puis, il faut bien l'avouer, cet Enfant Té-
sus qui paraissait ridicule dans sa nudité in¬
complète est devenu charmant en son nou¬
veau costume. Dans sa dextre que jadis il
tenait levé da/ns un geste stupidement bénis-
sein, un caiirg£jjj|e plein d'à-prapos a fixé un*

[ù rend dan t;. -euse la génu-
statuette. Par ainsi, et

lui-même sem-

Combat et ap-
ïlle une lutte
définitif des

Emilie militaire
Ma tourbe reli-

RZOUTREAU,

UN AN
DE LUTTE

Déjà un an que le prolétariat espagnol
lutte contre oeux qui veulent l'asservir.
Malgré la lâcheté du prolétariat internatio¬
nal. Un an et tel un film de sang qui se
déroule devant nous, rien, absolument
rien de positif, de concret n'a été fait pour
lui apporter une aide matérielle.
C'est tout d'abord le 10 août l'étrangle¬

ment hypocrite mis en avant par le gou¬
vernement français Frorot Populaire par
l'accord de la nonrintervefntion avec un
monstrueux chantage à la paix.
De cet accord, tout commerce légal ou il¬

légal avec l'Espagne républicaine est sus¬
pendu. Les résultats ne tardent pas à se
faire sentir. Badajoz, Tolède, Irun tombent
malgré l'héroïsme des miliciens.
Quelques jours plus tard, c'est d'autres

villes qui tombent, puis l'encerclement de
Madrid qui commence.
Des colonnes du front d'Aragon se por¬

tent au secours de Madrid.
La C. N. T. et la F. A. I. sont mises à

contribution par la perte de nombreux mi¬
litants de la première heure et du symbole
de la lutte révolutionnaire incarné en la
personne de notre camarade Durruti.
Devant, les responsabilités qui leur in¬

combent, la C. N. T. et la F.«A. I. font par¬
tie de l'engrenage gouvernemental.
Et par cela au mois dè décembre consti¬

tuent le Conseil national de l'économie en
accord avec TU. G. T.
Devant les résultats obtenus par le Con¬

seil national de l'économie, la C. N. T.
lance un manifeste où elle réclame le com¬
mandement unique militaire, avec pour ap¬
pui, une proposition d'unité syndicale à l'U.
G. T. pour renforcer le bloc antifasciste.
A côté de ce travail d'organisation nou¬
velle les conquêtes du. 19 juillet sont ren¬
forcées et poussées pins avant téls que le
nouveau code de justice basé sur la res¬
ponsabilité, et aussi celui de plus grande
importance, ayant une portée d'avenir, ce¬
lui de l'avortement légal admis juridique¬
ment, et entrant en vigueur' dès la pro¬
mulgation de ladite loi. 1
Parallèlement - à cette, nouvelle éthique

sociale, se poursuit le travail économique
qui consiste à pousser . aux, expropriations
industrielles et agricoles autrement dit « So¬
cialisation » placées sous le contrôle syn¬
dical. premier coin'enfoncé, dans, l'appareil
capitaliste.
Ce qui fait que dans les mois de janvier,

février, mars 1937, toutes les principales
industries-clés sont entre les mains du pro¬
létariat par leurs organisations propres, C.
N. T., U. G. T.
Devant ce travail en profondeur dans

toutes les couches sociales dé l'Espagne, et
les réalisations acquises, les partis politi¬
ques essaient d'effriter le bloc ouvrier syn¬
dical.
C'est tout d'abord une campagne de ca¬

lomnies, de mensonges, de la part, de
l'Esta Ca(ala et en particulier du P. S. U. Ç.
contre la'C. N. T. et la F. A. I.
Par 6es organes, le P. S. U. C. essaie de

semer un esprit de méfiance entre l'U. G.
T. et la C. N. T. Tout un tas de mensonges
sont remis en cours, la principale base
avant ses affirmations abjectes sur le soi-
dtsànt « front d'Aragon paresseux ».
Le tout se reliant avec une « politique

stalinienne » qui, voulait et continue à
vouloir que la lutte révolutionnaire ne dé¬
passe pas le « stade démocratique ». Le
tout en faisant jouer l'apport matériel four¬
ni par l'U. R. S. S. et aussi de faire entrer
dans les « blocs démocratiques » le prolé¬
tariat ibérique.
A ces campagnes, la C. N. T. et la F. A.

I opposent leurs réalisations et avec pré¬
cision clarifient leurs positions et lancent
les mots d'ordre correspondant à la situa¬
tion : à savoir que la guerre est inséparable
de la révolution et que le prolétariat espa¬
gnol ne doit compter que sur le prolétariat
international et non entrer dans le jeu des
puissances capitalistes même sous la fa¬
çade démocratique, comme c'est le cas pour
la France et l'Angleterre.
Le point culminant de cette réaction pe¬

tite-bourgeoise démocratique essaie d'at¬
teindre son but par un putsch le 3 mai
sur la C. N. T. et la F. A. I. dans la Cata¬
logne et sur Barcelone en partculier. La
tentative échoue grâce au sang-froid des
militants responsables.
A côté de ce travail contre-révolutionnai¬

re, différents plans de médiation sont pré¬
sentés par le gouvernement Négrin, es¬

sayant de faire jouer les « blocs démocra¬
tiques » dans l'issue de la lutte révolution¬
naire qui ont des intérêts économiques
contre les blocs fascistes.
Et par cela même de faire jouer ces in¬

térêts capitalistes au détriment des inté¬
rêts de classe du prolétariat ibérique. Mal¬
gré ce dédale, ces positions, replis, fluctua¬
tions, on peut dire que le déroulement de
la Révolution espagnole reste une leçon
pleine d'enseignements pour le prolétariat
international.

R. C.

Antianarchisme
stalinien

On peut être bon écrivain et être doublé
d'un parfait salaud. A preuve llya Erhen-

ei "bourg, qui, dans Regards, numéro du U
juillet, gagne sa pitance en distillant jésui-
tiquement des insinuations sur les vaillants
défenseurs du front d'Aragon.
Cet insulteur à gages, comme nombre de

ses coréligionnaires politiques, n'aime pas
les anarchistes, ce qui est d'ailleurs son
droit strict, est un coutumier du fait. Après
le mouvement des Asturies, en octobre
1934, il insulta misérablement des hommes
comme Durruti et Ascaso.
Plus récemment, en août dernier, ce

vaillant révolutionnaire du stylo, piqué par
ia tarentule antianarchiste récidivait ce qui
lui attira une virulente riposte de la part
de notre regretté Durruti.
De ce même Durruti qui aidé de « mil¬

liers de Pançho Villa » avaient d'abord ré¬
glé rapidement leur compte aux fascistes
de Barcelone et de toute la Catalogne et
qui, les premiers, « camarade » Ehren-
bourg, constituèrent plusieurs colonnes
anarchistes et reprirent une à une les loca¬
lités aragonnaises, comprises dans l'Espa¬
gne antifasciste.
Sans les combattants anarchistes, ce

c R! -
muniste espagnol disséminés dans toute
l'Espagne, qui auraient fait grand mal aux
militaires rebelles.
Dans notre candeur naïve, nous avions

toujours pensé qu'un écrivain se devait de
faire abstraction de son esprit partisan,
pour ne voir que l'impartiale vérité des
faits, ce qui n'est point le cas d'Erhenbourg
qui croit utile de reprendre à son compte
les ineptes mensonges débités à jet con¬
tinu contre les défenseurs du front d'Ara¬
gon, en majorité anarchistes.
La longue stagnation du front d'Aragon

incombe à ceux qui refusèrent toujours
d'armer à la moderne et de doter d'armes
offensives les colonnes aragonaises, sous
l'imbécile prétexte qu'il était, en majorité,
défendu par des colonnes appartenant à
la C.N.T.-F.A.I.

Malgré un armement réduit, les colonnes
Durruti et Ascaso n'enregistrèrent pas
moins d'éclatants succès, et la mort de

tucoup fie
camarades italiens et français — attes-
milliers d'anarchistes — dont beaucoup

tent que la lutte fut souvent chaude et cela
réduit à néant la calomnie partisane de
l'auteur de 10 C.V.
Pourquoi, entre autres, Erhenbourg ne

nous parle-t-il point de l'attaque de Caras-
ilccalp par la colonne Ascaso, en avril der¬

nier, où par suite de la carence de l'avia¬
tion républicaine — aucun avion ne vint,
comme promis au commandement, ap¬
puyer cette offensive... qui coûta la baga¬
telle de mille morts et blessés.
L'écrivain Erhenbourg aurait pu nouspu n

citer aussi l'attaque de Santa Quiteria, lo¬
calité prise, après huit hèures de lutte par
les miliciens de la colonne Kropotkine...
position qui dut être abandonnée par suite
de la défection de l'aviation républicaine
qui compte de nombreux aviateurs russes,
qui laissèrent tranquillement les avions re¬
belles arroser de mitraille les miliciens,
bombardement qui coûta 1.200 morts et de
nombreux-blessés !
Au courant comme nous de ces tristes

faits, l'écrivain Erhennbourg, devrait met¬
tre une sourdine à son anarchophobie.
Mais cela se peut-il quand on écrit par or¬
dre ?

Nous ne lirons plus
le "Canard Enchaîné"

Il y a tl'ois semaines, le Libertaire avait
relevé, comme il convenait, la sommation
adressée par l'Humanité à la direction et
it la rédaction du Canard Enchaîné d'avoir
à licencier — et plus vite que ça ! — Jean
Galtier-Boissière, coupable, à peu près seul
dans le journal de M. Maréchal, de garder
son indépendance et son franc-parler de¬
vant la tyrannie stalinienne et sa politique
d'excitations chauvines et de provocation
à la guerre.
Comme on pouvait s'y attendre, quand

on connaît l'étiage intellectuel et moral des
caïds du Canard et l'emprise méthodique
que nos nationaux-communistes exercent
sur leur directeur M. Maréchal, l'impudent
ultimatum des valets de 1« l'Huma » a été
vite suivi d'effet.
Ayant eu l'honneur, par ces temps de

lâcheté et de corruption, dp faire dans son
feuilleton du 30 juin une allusion brève
mais claire aux menées contre-révolution¬
naires russes en Espagne iet au procès
de » trahison » monté par la Guépéou con¬
tre le P.O.U.M. sur le modèle des sinistres
comédies judiciaires de Moscou, Galtier-
Boissière vient d'être démissionné dans des
conditions qui en disent long sur la fran¬
chise et le courage des « fromagistes » du
« Canard ».

Se refusant à rompre ouvertement avec
le directeur du Crapouillot et « montrer
ainsi, après l'ultimatum de l'Humanité, le
fil russe qu'ils ont à la patte, les gens du
« Canard » ont, eu recours à des procédés
obliques pour faire taire le gêneur.
Sans 1 ; Avenir, ils ont coupé dans

l'article de Galtier-Boissière le passage ac¬
cusateur et laissé sans réponse sa Ici
protestation et de demande de rectiflos|i0n.
Fuis, une fois en poche la lettre de d'émis¬
sion que l'auteur ne pouvait faire h10ms
que de 1 ur adresser, ils ont publié rians
leur numéro du 7 juillet le texte cens». £.
Ainsi, calculaient-ils, la démission de Gal¬

tier-Boissière apparaîtrait aux lecteurs
naïfs, aa cas oO^on ne pourrait Ras l'étouf¬

fer, comme délibérée, et son départ comme
un coup de tête.
Mais ils avaient compté sans l'Humanité.
Dès le 8 juillet, en effet, avec une mala¬

dresse insigne, celle-ci, entre deux articles
sur les <( Jeunes filles de France » et « Hit¬
ler, chien enragé de l'Europe », célébrait le
« beau geste d'indépendance » du Canard
Enchaîne se débarrassant (sic) d'une indé¬
sirable autant qu'indigne collaboration, etc.
C'était l'aveu.
Au moment où la Russie soi-disant so¬

viétique fait des efforts désespérés pour
lier son sort à oelu: de l'impérialisme fran¬
çais, dévotieusement et nutritivement servi
par ces journalistes pisse-partout du « Ca¬
nard » (n'est-ce pas, M. Bénard, de Paris-
Soir, voire de Gringoire, M. Guérin de
l'Œuvre, M. Martial de l'Humanité et de
Regards !), au moment où Staline fait tout
pour entraîner le prolétariat français dans
une guerre avec l Allemagne, il faut bien
que nos nationaux-communistes étouffent
une des rares voix qui, dans les milieux
dits de gauche, dénoncent des intrigues sta¬
liniennes et s'élèvent contre la croisade de
la démocratie contre le fascisme.
En Russie, dans la « patrie socialiste »,

Galtier-Boissière serait depuis longtemps
escamoté comme saboteur trotskyste ou
comme espion germano-japonais.
En France, comme malgré tout, nous

n'en sommes pas encore là, l'Humanité as¬
simile son départ du « Canard » à 1' « exé¬
cution » par ce dernier de Ia Fouchardière
et de Pierre Seize qui fit du bruit en son
temps.
Le plus drôle d'ailleurs, c'est que main¬

tenant Pierre Seize fonctionne comme agent
. .soviétique fet que c'est justement à de tels
rapprochements qu'on mesure la déchéance
d'un journal qui n'hésita pas — il y a déjà
longtemps il est vrai — à casser aux gages

T

un "laudateur de Ohiappe et un zélateur de
la Légion d'honneur,. et qui maintenant
« démissirîine » de la plus sale manière un
pacilftn.trJacide et courageux.

BERNÎER.
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Noies anes
♦ Le dernier numéro du Canard Enchaîné

rappelle à ses lecteurs qu'il est.majeur. C'est
rigoureusement exact
Je me souviens de cette petite feuille, si

caviardée, qui m'apportait — sous une for¬
me humoristique — en Grèce, en Bulgarie
ou en Roumanie (car j'ai eu la lâcheté d'être
soldat bellligérant), la vérité sur ce qui se
passait.

« Oui, mais... Canard et moi avons vieilli.
Et aujourd'hui, je ne veux plus encourager

quinconque à lire cette feuille. Au contraire !
Le motif ! La rupture du Canard avec

Jean Galtier-Boissière. Et cela est très grave.
Je m'explique :
Dans son avant-dernier numéro (30 juin), le

Canard publiait le feuilleton hebdomadaire
de Galtier, intitulé : « Conversation avec un
diplomate ».
Or. cet article fut caviardé, non pas par feu

a rèdaAnastasie mais pas un borne de la rédaction.
Le fait est là, patent. Dans un journal qui

se prétend libre qui affirme (n° du 7 juil¬
let) « n'avoir jamais eu peur » qui n'admet
pas « qu'on vous bourre le crâne », qui vou¬
drait quelque chose de neuf et de plus jeune
un quelconque inféodé à une secte encore
plus quelconque, ose empêcher tin homme
libre de s'exprimer librement.
Peut-être me iires-vous, y avait-il raison

majeure, c'est-à-dire que la prose incriminée
n'avait pas de place dans un organe indé¬
pendant.
Peut-être aussi me dires-vous, qu'il y a eu

déjà plusieurs exécutions au Canard. Je sais
que H. P. Gassier et Pierre Seize ont été re¬
merciés à cause de leur légion d'honneur et
La Fouchardière pour sympathie chiappiste.
Et, de cela, je ne discute pas.
Mais pour Galtier-Boissière, ce n'est pas

la même chose.
Son crime est. d'avoir écrit [en parlant des

événements d'Espagne) ceci, qui a été ca¬
viardé :

« D'autres Français, qui applaudissent le
Gouvernement légal ignorent que Moscou a
mis certaines conditions à son aide et que Va¬
lence fait actuellement emprisonner par cen¬
taines les anarcho-syndicalistes et vient de
monter contre les militants du P.O.U.M. —

parti marxiste antistalinien — un procès, dit
<( de trahison » qui rappelle exactement les
fameux procès de Moscou. Nous oublions
trop que la Catalogne est libertaire et détes¬
te toutes les dictatures, qu'elles viennent
d'extrême-droite ou d'extrême-gauche !

Donc pour le Canard, ou tout au moins
pour son directeur Maréchal ou son rédac¬
teur en chef, Pierre Bénard, attaquer les
mœurs moscovites n'est pas admis.

ih
fication de Galtier.
N'empêche qu'il a fallu passer la recti-

Mai, vous gui vous prétendes les cham¬
pions de l'honnêteté journalistique, pourquoi
après cette rectification, aves-vous eu l'im¬
prudence d'imprimer : « Nos lecteurs avaient
d'ailleurs rectifié d'eux-mêmes ». Mais que
voulies-vous qu'ils rectifient, ces pauvres
lecteurs, à qui vous bourrez le crâne, ne
vous en déplaise. Car, mentir par omission
est toujours mentir.
Donc, maintenant, nous sommes prévenus.

Au Canard l'indépendance ne peut être nue
stalinienne. Etre libre ? Hérésie ! Penser
en homme ? Chimère !
Il faut, absolument, subir la chaîne la plus

dure à supporter : celle de penser en flat¬
tant le seigneur, par goût, par vice...
Et c'est beaucoup plus grave que d'accep¬

ter de l'argent pour le faire.
HENRI GUERIN.

mua mua
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LE « REDRESSEMENT » FINANCIER
Il faut bien reconnaître que la
façon dont le Front populaire
exécute sa promesse de faire
payer, les riches, ne manque
pas d'une certaine originalité.
Les décrets-lois de redresse¬
ment financier en sont la

preuve.
Tabac, tarifs postaux, transports, impôts sur

le revenu, c'est-à-dire sur le salaire aussi, vont
subir des augmentations massives. Qu'est-ce
qu'ils vont prendre dans les gencives, les ri¬
ches !... Les riches d'illusions et de jobardise,
bien entendu. Les électeurs F. P. de 1936,
quoi.

■ ■ ■

LES TRAINS BONNET
On avait déjà des billets La-
grange. Maintenant nous avons
les trains Bonnet. Mais rien de
commun, assurément, malgré
l'homonymie, avec l'entreprise
de cet astucieux Auvergnat
qui a donné son nom à certains

trains de vacances. Non ! Il s'agit des trains
Bonnet Georges.
Le grand démocrate radical Lazardesque, re¬

venu dare-dare de Washington pour « redres¬
ser » les finances françaises, vient de donner
une nouvelle preuve de son esprit démocratique
en appliquant une équitable échelle de relève¬
ment des tarifs : 0 fr. 05 pour les billets de 3°;
0 fr. 06 pour les 2°; 0 fr. 07 pour les 1'°.

Les anciens tarifs étant respectivement de
0 fr. 45, 0 fr. 30, 0 fr. 20 au kilomètre, un

simple petit calcul nous donne les pourcentages
suivants de « raugmente » : en 1 un peu moins
de 16 %; en 2*. 20 %, et en 3" classe — celle
des mouisards, des fauchés, des raides comme
im pas'-lac', des électeurs enfin — l'augmenta¬
tion est de 25 % !
Après ça, on peut tirer l'échelle. L'échelle

mobile, bien entendu.
• • m

LA PAILLE ET LA POUTRE
Il y a pourtant deux députés qui
s'en plaignent, disons plutôt :
qui font mine de s'en plaindre.
En lettres grandes comme ça,

l'hebdomadaire de MM.
Bergery et Izard lesquels ont
poussé l'héroïsme jusqu'à s'abs¬

tenir dans le \ote des décrets-lois, clame à pro¬
pos de la révisa» des fonds de commerce :

« Cédant ànouveau au Sériât, la Chambre se
déjuge. Pareil voix, elley repousse le texte
qu'elle avait ndepté en février par 512 voix, et
qu'lzard aval repris comme, contre-projet t »

.Voyons, vçyons, MM. Bei gery et Izard. un
rilgctice. Javez-voé p;i, ouj par]££ asftetois— oh !

— d'un hdqjpie qui

peu cfindqlgrfrce.
il n]y a pas

N'av<
n'y, *

s'était engagé solennellement devant son parti :
le parti frontiste (sic), à ne pas se présenter
aux élections de 1936 ?
Ne connaissez-vous pas, ou plus, également,

un autre homme qui fulminait dans un petit ca¬
nard appelé Front social contre le parlementa¬
risme ?
Voyons, voyons, cherchez bien. Ne s'agi-

rail-il pas justement d'un certain Bergery et d'un
certain Izard, aujourd hui députés et tout heu¬
reux de l'être.
Alors, messieurs, vous qui vous êtes si tota-

lements déjugés, êtes-vous bien qualifiés pour
flétrir les palinodies parlementaires ?

• • •

LE JUIF DE LISIEUX

C'est André Salmon. Evidem¬
ment, il ne peut pas tout de
même, toujours lécher le cul à
Franco, cet homme. 11 arrive
un moment où l'estomac le
mieux accroché doit trouver
cet exercice fastidieux.

Après un certain temps d éclipse, on se de¬
mandait ce qu'il était devenu. Jéhovah soit
loué ! il est de retour.
Le journal de la rue d'Enghien vient de l'en¬

voyer, pour varier ses plaisirs, à Lisieux pour
rendre compte du congrès eucharistique.
Et lé juif André Salmon de s'extasier avec

ferveur sur la petite sœur Thérèse et sur les
statistiques pieuses.

« • •

Quatre millions sept cent tren¬
te-huit mille deux cent soixan¬
te-huit prières, un million six
cent trente-quatre mille deux
cent une visites au Saint-Sa¬
crement, quatre millions deux
cent sept mille soixante-huit sa¬

crifices, un million deux cent soixante-quatre
communions.
C'est là le bilan rapporté par le susdit Sal¬

mon des dévotions accomplies à Lisieux en
l'honneur de la pauvre déséquilibrée mystique,
canonisée par l'Eglise sous le nom de sœur
Thérèse.
Il n'y a qu'une chose que ne nous dise pas

le zélé historiographe des fastes de Lisieux,
c'est combien toutes ces oraisons donnent au

total au denier du culte. Ça doit faire un chif¬
fre respectable de millions !

• • •

DES PROMESSES AUX ACTES

Extrait du Bulletin municipal,
juillet 1937 :
« Bureau de Bienfaisance. —

_,e maire,
Commission administrative du
Bureau de bienfaisance fait un
pressant appel à la générosité

de ses concitoyens, afin que chacun dans la me¬
sure de ses moyens, fasse parvenir à la mairie
un don aussi minime soit-il en faveur du Bureau
de bienfaisance, dont la situation devient de plus
en plus difficile.
Il sait qu'il peut compter sur le bon cœur des

habitants de Gagny, et d'avance les remercie au
nom des pauvres et des déshérités.

Signé \ Emile COSSONNEAU, dé¬
puté-maire de Gagny. »

Nous avons réussi à rétablir une phrase qui
a dû « sauter » à la composition, et que voici :

« II demeure entendu que le slogan : « Faire
payer les riches » n'était bon qu'en période
électorale, et qu'il s'adressait surtout aux coïons
qui ont voté pour nous. »

• • •

L'IMPERIALISME
GUERRE

FAUTEUR DE

Discourant récemment à l'U¬
niversité de Virginie, M. Sum-
mer Welles, secrétaire adjoint
au département d'Etat améri¬
cain a dit entre autres :

« Je crois que la cause des
maux dont souffre le monde ré¬

side. dans le fait que les injustices et les mala¬
dresses commises après guerre, qu'elles soient
d'ordre politique, économique ou financier n'ont
pas été réparées.
Si les nations d'Europe entreprenaient de

rechercher des ajustements politiques aux iniqui¬
tés d'après guerre dans lesquelles nous n'avons
aucune part, mais qui retardent aujourd'hui la
conclusion d'accords internationaux sur le dé-
sarmeroent militaire et économique, je crois que
l'opinion américaine serait favorable à une coo¬
pération économique et financière qu'apporterait
à une telle oeuvre le gouvernement des Etats-
Unis. n

En stigmatisant de la sorte des traités impé¬
rialistes de Versailles et de Trianon défendus
mordicus par le Front populaire, Staline, Ge¬
nève et tout et tout, en faisant dépendre de leur
abolition les possibilités de désarmement mili¬
taire et économique, le très bourgeois M. Sum-
rner Welles donne — ne trouvez-vous pas ?
— une assez jolie leçon à MM. Blum, Jouhaux
et Thorez.
M. Welles, il est vrai est américain.
Comme tel, il échappe aux fatalités inhéren¬

tes à l'impérialisme en Europe.
Mais parlez-lui donc un peu du Pacifique

et d'un désarmement américano-japonais ?

LE PAVILLON BAFOUE

C'est le titre d'une affiche lar¬
gement diffusée par le « Se¬
cours populaire de France »

pour dénoncer l'arraisonnement
des bateaux français par les
fascistes espagnols.
La composition de cette af¬

fiche est tout un poème : agrémentée de lettres
bleues et rouges sur fond blanc et d'un drapeau
tricolore largement déployé.
Tout ceci pour bien signifier que ce qu'il im¬

porte de dénoncer en premier lieu, pour les di¬
rigeants de cette organisation chauvine, soumi¬
se elle aussi aux directives staliniennes, c'est
l'outrage fait à 1 honneur national
On passe au second plan le fait que l'action

fasciste est surtout dirigée pour empêcher le
ravitaillement des antifascistes espagnols.

Sinistres farceurs !

BONS FRANÇAIS
Le Congrès des jeunesses com¬
munistes qui se tient présen¬
tement ne manque pas d agré¬
ment. Les bouffons ne sont

pas de sortie.
Raymond Guyot a été ad¬

mirable dans son « numéro » in¬
titulé : rapport des jeunesses communistes.
Au milieu des jolies perles dé son exposé,

nous cueillons celle-ci : « nous ne sommes pas
plus mauvais Français que le maréchal Pétain,
mais nous ne laisserons pas enchaîner les loisirs
de la jeunesse. »

Scrongneugnieu, ce n'est pas Raymond
Guyot qui prêchera le défaitisme révolutionnaire,
le noyautage de I armée ; il ne recevra pas dé
leçons de patriotisme même de filliistrë
h héros » de la grande guerre, grand chef de la
glorieuse armée française.
Que de chemin parcouru depuis l'époque de

la radicalisation des masses. Mais est-ce qu'un
certain Raymond Guyot, secrétaire des jeu¬
nesse communistes, n a pas été poursuivi, voire
condamné pour propagande anti-militariste ?...

Erreur de jeunesse sans doute.
« •

Certes,

LA FLEUR AU FUSIL

Les lauriers de Déroulède em¬

pêchaient de dormir les larbins
de la rue Lafayette depuis la
fameuse déclaration de Staline
qui « comprenait et approu¬
vait... » les nécessités de la dé¬
fense nationale.

. Vaillant-Couturier avait repris le
clairon fameux, Cachin recommençait à verser
des larmes d'attendrissement, Thorez, le pho¬
nographe de la bande, se garnissait de tricolore
a toute occasion, mais pour sauver la1 face de¬
vant les « inadaptés » on se croyait encore tenu
à quelque réserve.
a r occasion du 14 juillet, nos bons apô¬

tres ont décidé d en finir avec ces atermoie¬
ments inopportuns. Le père des retraités militai¬
res a enfin des successeurs dignes de lui.
En tête du « Programme des grandes réjouis¬

sances du 14 juillet » publié dans YHuma de
ce mardi 13, la place d'honneur a été réser¬
vée aux retraites militaires chères aujourd'hui
à nos communistes tricolores.
Au temps jadis, les retraites militaires prô¬

nées aujourd'hui par les dirigeants traîtres et

félons,^ avaient été sabotées avec succès par les
président..de Ja. anî!m'l'tar's,tes ^ a'°rs.

•- -Compagnon, souvenons-nous et agissons.
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LE LIBERTAIRE

La marche de 8a Révolution
L ENFANTEMENT D'UNE RÉVOLUTION

(Suite de la 1'° page)

Mes camarades du camion durent défendre
notre précieux butin, revolver au poing, et ayant
enfin compris que ces vivres étaient destinés à
la colonne Durruti, les miliciens se ressaisirent
et nous laissèrent passer.

Après un long et pénible voyage, nous arri¬
vâmes enfin à Lérida, saies, déchirés, mais fiers
d'apporter à nos miliciens de quoi « tenir le
coup » durant quelques jours. Dans toutes les
petites gares où notre train faisait de longs sta¬
ges, la population catalane nous apportait encore
et toujours des victuailles : nous ne savions plus
où les mettre.

A Lérida donc, nous déchargeâmes le four¬
gon dans un gros camion que nous ne devions
plus quitter jusqu'à Bujaraloz. Pendant quatre
jours, nous distribuâmes toutes nos vivres.
Des groupes d'éclaireurs se détachaient pour

, « préparer » les villages où nous devions passer
et. partout, il y eut des combats plus ou moins
violents avec les fascistes qui n'avaient pas en¬
core eu le temps de fuir. Presque partout, les
braves paysans aragonais nous accueillaient le
poing levé. Nous dépassâmes Bujaraloz, nous di¬
rigeant tout droit sur Saragosse que Durruti
voulait gagner à tout prix. Mais, à quelques ki¬
lomètres du village d'Osera, encore occupé par
les fascistes, notre colonne fut bombardée par
deux avions noirs. Sautant des camions et des
autos, nous nous dispersâmes dans les monta¬
gnes arides et, couchés au sol, attendîmes, sans
défense possible (nous ne possédions que quel¬
ques vieilles mitrailleuses et un canon de vieux
style) la fin de l'attaque qui dura environ une
demi-heure, peut-être davantage? Les premières
victimes : une douzaine de morts et soixante
blessés, dont quelques-uns graves, parmi les¬
quels plusieurs femmes. Durruti, se rendant
compte que nous avions trop avancé (Osera se
trouve à quelque trente kilomètres de Sara¬
gosse), ordonna la retraite jusqu'à Bujaraloz,
que nous avions laissé à une vingtaine de kilo¬
mètres derrière nous. Protégés par une avion-
nette (!) nous abandonnions précipitamment le
terrain, sans toutefois avoir recueilli toutes les
victimes du premier bombardement. Un superbe
autocar étant resté en panne sur la route (dont
le chauffeur avait été tué), des braves miliciens
n'hésitèrent pas à retourner sur place afin de
le remorquer avec leur petit camion, ce qui pro¬
voqua une nouvelle visite des avions ennemis.
Mais l'autocar revint à Bujaraloz...

N C'est là. dans ce petit village aujourd'hui
historique, que je devais revoir mon compagnon,
après deux semaines de séparation. La première

émotion passée, nous organisâmes immédiate¬
ment le « Quartier Général » de la colonne. Dans
une petite pièce sombre et maladorante, nous
nous mîmes à la tâche. Sans matériel, nous im¬
provisâmes la première administration de cette
colonne de mille hommes qui devait rapidement
grossir. C'est de ce petit village triste et sé¬
vère, où l'eau potable était presque complète¬
ment absente, que sortit toute l'organisation de
notre colonne, bien imparfaite au début, mais
qui, peu à peu, fut en mesure de satisfaire aux
énormes nécessités de plusieurs milliers d'hom¬
mes.

Alors que les centuries partaient à l'assaut des
villages proches : Pina, Gelsa, Osera, etc..., les
braves télégraphistes montaient rapidement, au
péril de leur vie, les communications téléphoni¬
ques indispensables entre les villages conquis.
Le service des postes s'organisa également, car
les miliciens étaient impatients de rassurer les
familles et d'en recevoir des nouvelles.
L'habillement fut notre grosse préoccupation

du début, car Barcelone ne suffisait pas à four¬
nir toutes les colonnes qui s'étaient dispersées
dans tout I'Aragon ; aussi, lorsque les premières
salopettes arrivèrent après plus d'un mois d'at-

Durruti souriait à la Révolution victorieuse..
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Dans les terres
coiiectivisees de lAragon

. vJtL-JL-acdiasjSfei-laiû temps, j'ai visité -I'Ara¬
gon pour étudier ic nouvel ordre social
et '-économique, établi-• depuis la révolu¬
tion. J'ai eu toute la possibilité pour exa¬
miner et - étudier ;'i fond les problèmes
qui m'intéressaient.
Dans tous les villages sont' organisées

des collectivités agricoles, niais à côté
existent aussi des petites propriétés. Les
trois quarts de la terre dé I'Aragon sont
collectivisés. La petite propriété est contrô¬
lée ipar tes collectivités. La distribution
et l'échange" sont socialisés. Les paysans
aragonais, membres des collectivités agri¬
coles. sont sous l'influence des anarchis¬
tes. Sur 400 collectivités existantes, dix seu¬
lement, adhérent à la U. G. T. Les partis
politiques n'existent presque pas.

L'ADMINISTRATION

L'organe administratif de la commune,
c'est le conseil municipal, dont les mem¬
bres sont élus directement par toute la
population. Les conseillers travaillent
comme tous les autres paysans aux
champs ou aux ateliers, sauf un délégué
•permanent qui s'occupe des statistiques,
des approvisionnements de la commune et.
dés liaisons coristantés avec les autres
communes. Les collectivités sont reliées
entre elles en fédérations locales — i-nterlo-
<-alcs — et on une fédération régionale',
administrées par des comités respectifs,
leurs fonctions étant réduites aux liaisons
et à l'échange entre les collectivités.
ORGANISATION DU TRAVAIL
Toute la population ouvrière, (principa¬

lement les hommes au-dessus dé 14 ans)
est divisée en groupes de travail de dix
hommes. Les groupes se forment par affi¬
nités. Chaque groupe élit librement son dé¬
légué de liaison, qui ne cesse pas de tra¬
vailler avec les autres et ne possède au¬
cune fonction autoritaire. Les délégués se
réunissent chaque soir pour observer et ré¬
soudre les questions techniques du trava'i
aux champs. Toute la population de la coin
njune. se réunit une fois par mois.

RETRIBUTION DU TRAVAIL

L'argent ne circule pas. Il se trouve dans
les comités locaux et interlocaux et il est
utilisé seulement dans Des 'relations des
collectivités avec les régions où l'argent est
en circulation comme auparavant. Chaque
village a son argent, ses coupons d'une va¬
leur exceptionnellement locale.. La rétri¬
bution du travail se fait par ces coupons.
C'est le salaire familial qui est en prati¬

que. Tous les membres de la commune se
trouvent dans les mômes conditions et il
n'y a aucun privilégié..
Comme exemple, je donnerai le village

de Bsplus, près de Huesca, un de ceux que
j'ai étudiés à fond. ,
Tous les producteurs, tous les travail¬

leurs : les agriculteurs, les artisans, les
instituteurs, les médecins, etc., reçoivent
25 pesetas par semaine. Ceux qui sont ma¬
riés, dont le mari seulement est engagé
dans des travaux communaux, reçoivent
35 pesetas.
S'il y a un enfant de moins de 14 ans, la

famille reçoit 38 pesetas ; et la progression
est la suivante : 2 enfants, 1-2 pesetas ;
8 enfants, 40 pesetas ; 4 enfants, 50 pese¬
tas ; 5 enfants, 55 pesetas, et ainsi de suite,

j , Si les enfants ont plus de 14 ans. alors
1 JeS parents reçoivent 31 pesetas et pour le

premier fils, 15 pesetas , pouf la première

sèt.as- par semaine. Dans les grandes famil¬
les, les dépenses quotidiennes reviennent à
1,5 pesetas par membre de la famille. Un
costume d'homme coûte 60 à 70 pesetas et
les habits de. femme (trois robes, un man¬
teau et le linge) 100 pesetas. Il faut remar¬
quer que tous les prix ne sont pas les mê¬
mes que dans les autres régions, ils sont
beaucoup plus bas et sont établis par les
coopératives.

DISTRIBUTION
La distribution se l'ait par les coopéra¬

tives, créées depuis la révolution. Tous
membre de la collectivité prend d'après ses
besoins et paye en coupons.

fille, 12 pesetas ; pour le deuxième fils, 14
, pesetas ; pour la de
1 tas et ainsi de suite.

esetas ; pour la deuxièmefille, 11 pese-

I
I

ure une

besoins ina-

- i K

COUT DE LA VIE
bon do 'irai à1 il a
•-.»• de tous Jtb be

'•producteur esjteout seul, il
"'«s ses besr-' warôj^tTne-

ECHANGE
Le commerce- particulier n'existe pas.

Dans les villages où il y a à côté de la col¬
lectivité des petits paysans, la coopérative
reçoit tous leurs produits et les leur paye
en coupons et leur assure le nécessaire.
L'échange entre les collectivités se fait di¬
rectement de collectivité à collectivité ou

par l'intermédiaire des fédérations, intorlo-
cales et se fait toujours en nature.
L'échangé avec les autres régions -ou

avec l'étranger' (France) se fait eh argent.
Il faut dire que ce système ne présente au¬
cune difficulté. Dans tout I'Aragon, le plus
grand capitaliste du monde peut mourir de
faim, tandis que le dernier paria, membre
ou ami de la'collectivité, mange à sa faim.

LA PROPRIETE
La propriété privée juridique n'existe

p-lus, tout est à tous : les moyens de tra¬
vail, les habitations, etc. Les petits pay¬
sans ont le droit d'utiliser la terre, qu'ils
possédaient avant, mais sans exploiter le
travail d'autrui. Dans les villages complè¬
tement collectivisés, c'est la majorité, tout
bétail de travail ou de production, excepté
les animaux de basse-cour de chaque fa¬
mille, est mis ensemble par espèce dans
des étables communales. Chaque famille,
membre de la collectivité, peut utiliser en
particulier un terrain librement choisi pour
cultiver, dans les heures ..libres du travail
collectif, des plantes potagères.

L'ECOLE
L'école a complètement changé d'esprit.

L'instituteur est révolutionnaire. Le pro¬
grammé est. adapté aux exigences de la
vie. Les enfants étudient en premier plan
l'histoire de la révolution, tout à fait im¬
partialement ; en deuxième plan viennent
ies soienc-es naturelles et, en particulier,
l'agriculture. Les méthodes rationalistes de
l'Ecole Moderne sont en application. Le des¬
sin occupe une large place; tout est illus¬
tré.
L'athénée libertaire aide et continue le

travail instructif et éducatif de l'école. Les
jeunesses libertaires ont organisé des bi
bliothèques assez complètes dans lesquel •
les les ouvrages classiques et les traités de
science agronomique occupent la première
place.

LA SANTE PUBLIQUE
Dans presque tous les villages il y a des

médecins qui travaillent dans- des condi¬
tions égales-pour tous les travailleurs. Plu¬
sieurs hôpitaux ont été organisés par la
C. N. T. Le-s malades ne paient rien. Les
médecins; ne, sont pas des anarchistes, per¬
sonne ne le leur demande d'ailleurs ; mais
ils sont dfs camarades égaux à tous les au¬
tres. J'ai eu de très bonnes impressions dn
travail dr.ees médecins, de la bonne orga¬
nisation 'c de la propreté des hôpitaux,
dans lesquels j'ai vu beaucoup de mala¬
des, la plupart pour subir quelque opéra
tion ' n'avaient pas eu la possibilité
de se ! faire avant la révolution, par
manque rgent.

G. AGROFF.

tente, ce fut un délire, bien qu'il n'y eii eut pas
pour ,tout le monde.
Tous ces détails étaient de bien mesquine im¬

portance devant le plus tragique des dénûments :
il n'y avait pas de fusils pour tous, et les plus
favorisés partaient à l'aventure avec quelques
cartouches seulement à la ceinture. Saragosse
était là, à 25 kilomètres seulement de nos pre¬
mières lignes, mais il fallait se contenter de re¬

garder de loin les tours de la « Pilarica » sans

pouvoir aller de l'avant, faute d'armes et de mu¬
nitions. Et cette terrible situation de I'Aragon
désarmé dura plusieurs mois... jusqu'au jour où
Durruti, appelé à Madrid par le. Comité National
de la C.N.T. quittait la colonne pour n'y plus
revenir...
Malgré ce dénûment, les colonnes d'Aragon

tinrent bon et empêchèrent l'invasion fasciste. Il
semble qu'aujourd'hui les miliciens soient mieux
armés et que leur position soit très forte, aux
portes même de Saragosse. Tout de même, si l'on
avait songé dès le début à fortifier I'Aragon,
Saragosse serait depuis longtemps entre les
mains des antifascistes. Il ne m'appartient pas
de critiquer la stratégie militaire, étant profané
en la matière; j'expose simplement ce que j'ai
vu, ce que j'ai vécu, bien qu'imparfaitement.
Ici s'arrêteront .mes souvenirs...
Je demande à tous les anarchistes, à tous les

révolutionnaires français et étrangers, déçus et
découragés par les derniers événements de Bar¬
celone, par l'apparente faiblesse des militants de
la C.N.T. et de la F.À.I. devant les perfides at¬
taques des bourgeois et des communistes aux or¬
dres de Moscou, de se ressaisir, de reprendre
courage. Nous ne leur demandons pas d'applau¬
dir aveuglément à tous les actes de la C.N.T.,
loin de nous telle prétention, mais simplement
de la comprendre, d'expliquer les erreurs commi¬
ses par l'inexpérience ou la trop grande loyauté
en face des politiciens sans scrupules. D'estimer
à leur juste valeur les formidables difficultés qui
se dressent sur leur chemin, si pénible à suivre.
Et d'avoir confiance dans l'énorme réserve d'é¬
nergie des deux grandes organisations ouvriè¬
res : la C.N.T. et la F.A.I. Et puis, n'oubliez
pas que l'union des travailleurs de la C.N.T. et
de l'U.G.T. est un fait accompli dans de nom¬
breux villages catalans, union qui s'est faite
spontanément, à la base, en dehors de toute
combinaison de Comité ou de Parti. Union qui
répond à un sentiment profond des masses ou¬
vrières devant le danger fasciste, et non point à
une consigne politique. Union qui vaincra,
soyez-en certains, tous les complots machiavéli¬
ques des contre-révolutionnaires embusqués
dans les organismes officiels et dans le gouver¬
nement.
Il y a aussi une grande promesse pour l'ave¬

nir : c'est l'admirable organisation rurale de
I'Aragon libertaire. Les nobles paysans de cette
terre aride, simples et bons, la plupart
illettrés, mais intuitivement compréhensifs, ont ad¬
mis dès les premiers jours le communisme liber
taire. A Bujaraloz même, où la religion a long,
temps dominé et où la croyance n'est pas tout
à fait morte dans le cœur des femmes, l'argent
a complètement disparu. La bonne vieille qui
nous servit le premier repas me raconta, lors
d'un dernier voyage que je fis en Aragon après
la mort de Durruti (en compagnie de la sœur et
de la compagne de notre cher Ascaso), me con¬
tait avec une simplicité émouvante que le Co¬
mité local avait décidé de remettre tout l'argent
des habitants en communa'ufé; on nous habille
et on nous nourrit, pourquoi désirerions-nous
l'argent chez nous? me dit cette brave femme.
Cette noblesse console de bien des douleurs, de
bien -des déceptions. Cette admirable ambiance de
solidarité, de désintéressement ne peut disparaî¬
tre si facilement; la semence des idées a pris
corps dans les âmes simples et droites de ces
paysans admirables qui, pour une dizaine de
vieux fusils, nous apportaient des camions pleins
de fruits, sans se soucier de la valeur commer¬
ciale des échanges!

Ces réalisations sont notre seul espoir, peut-
être, mais espoir solide, basé sur des réalités vi¬
vantes. Ayons donc confiance dans l'avenir, mal¬
gré les erreurs inévitables, malgré les victimes
trop nombreuses, hélas, malgré les amères désil¬
lusions.

EMILIENNE MORIN.

LA PROIE ESPAGNOLE
On ne peut pas comprendre le drame qui

se joue outre-Pyrénées si l'on n'à £>as con¬
naissance des richesses multiples de ce
pays et eii particulier de son sous-sol.
Ses richesses en.minerai sont considé¬

rables et leur exploitation bien loin du ni¬
veau que permettrait un outillage rationnel.
Cet outillage l'Espagne ne le possède pas
nationalement et elle est à peu près dépour¬
vue .d'industrie, de transformation, à l'excép-
tion de Bilbao, possession anglaise. En règle
générale, l'Espagne est tributaire de, l'Etran¬
ger pour tous les,'produite manufacturés.
La.richesse.de l'Espagne en minerai fer¬

reux en fait un'e" proie tentante pour les
impérialismes en mai de guerre. Et .l'Alle¬
magne qui importe' cette, année plus de 15
millions de tonnes, de minerai ferreux ne
peut voir sans convoitise les riches! gise¬
ments de la Biscaye. ■

Or, le minerai espagnol , a déjà, ses mal-
Ires. Les mômes qui se. partagent la plu¬
part des richesses du monde : en premier
lieu, l'Angleterre et la France. L'Italie et
l'Allemagne, autres impérialismes à gran¬
des dénis, sont à peu près éliminées du
partage,

- L'Allemagne et l'Italie sont des impé¬
rialismes plus nouveaux, nés'dans la bous¬
culade des guerres, et dont.les ressources
financières sont très inférieures aux'capa-
citsé d'expansion ,de leur industrie.
L'Allemagne et l'Italie sont handicapées

vis à vis de l'Angleterre et de la France, en
Espagne comme partout ailleurs. Elles de¬
vaient donc sauter sur la première occa¬
sion d'éliminer ces deux puissances, car
l'Espagne est une proie tentante. La pre¬
mière étape est un bouleversement militaire
qui romprait le statut quo économique avec
le statu quo social favorable aux impéria¬
lismes installés.
C'esl toute la raison de l'intervention

ilalo-allemand.e : se tailler une place auprès
de la France et de l'Angleterre en vendant
leur concours à In réaction espagnole contre
l'élimination totale ou partielle des concur¬
rents impérialistes.
L'affaire a trop bien réussi.
Quelles sont donc ces richesses espagno¬

les et les intérêts impérialistes qui s'y atta¬
chent.

LE FER
I.es principaux gisements sont ceux de la

Biscaye et des Aslùries : Bilbao, Oviedo,
Santander, d'une teneur exceptionnelle et
à proximité do ports bien agencés qui per¬
mettent les transports internationaux ra¬
pides et peu coûteux.
Avec les gisements secondaires d'Anda¬

lousie (Huelva, Séville, Caithagène, Murcie,
Almeira) et les mines du Riff, l'Espagne
produit annuellement près de six millions
de tonnes de minerai.
Les mines de fer sont possession anglai¬

ses et pour une moindre part françaises.
LE CUIVRE

L'Espagne est un des plus vieux pays pro¬
ducteurs d «cuivre. Elle reste le plus "impor¬
tant en Europe.
lie centre du bassin cuprifère eéf le Rio

Tirito accaparé par l'Angleterre. La France
y possède des minés de moindre 'valeur.1
Plus de 4 millions de tonnes de minerai

de cuivre sont extraites chaque année.
L'industrie espagnole en exploite' moins

de la .moitié. Le. reste est expédié 'à' l'étran¬
ger sdus lé contrôle de l'Angleterre.
Malgré un appauvrissement du minerai, Je

Rio Tinto dispose de la moitié de la pro¬
duction européenne.

AUTRES METAUX

Par la qualité et le volume de son mi¬
nerai de plomb, l'Espagne tient la première
place en Europe avec près de 200.000 tonnes
de minerai extrait annuellement.sous la di¬
rection de l'Angleterre, la France et la Bel¬
gique, La Société minière et métallurgique
de Pennaroya contrôle la plus grosse , par¬
tie des gisements de plomb argentifère.

L'Espagne entre pour un quart dans la
production européenne, du zinc. La France
et l'Angleterre t'ennônt encore la haute
main sur les sociétés exploitantes.
Enfin le mercure joue un rôle très impor¬

tant dans les affaires'espagnoles. Son em¬
ploi dans la confection des explosifs est
d'importance. Or, les gisements mercufiels
d'Almaden sont la propriété de l'Etat espa¬
gnol qui peut 'en disposer à peu près à son
gré. C'est un riche cadeau que les impéria¬
lismes attendent des belligérants et l'Alle¬
magne de Franco.
Terminons en signalant les. houillères de

la région d'Oviedo, importantes pour l'ex¬
ploitation sur place du minerai ferreux. Le
soufre en pyrites apporte à l'Europe la moi¬
tié de sa production. La Catalogne produit
du sel et de la potasse. De nombreux autres
métaux s'y trouvent en'quantité variable.

L'INDUSTRIE
Avec de telles richesses naturelles, l'Es¬

pagne a line industrie très au-dessous de

Au premier rang, le premier jour, notre
camarade Ascaso mourait pour la Révolu¬
tion.

la moyenne : le minerai est expédié sous
forme brute ou demi traité et revient à
l'état de produits fabriqués par le canal des
pays fortement industrialisés (Angleterre,
France, Etats-Unis).
L'électrification en particulier a fait d'im¬

menses progrès. La Westinghouse Electric
Internationa! C° (américaine) et le Matériel
Electrique (français) aidés de la Banco de
Bilbao ont pris en main l'électrification de
l'Espagne dès 1930. La General Electric de
New-York s'occupe dans le môme sens de
la mise en valeur des régions industrielles
du nord.
Les chemins de fer enfin sont pour la plus

grande, part possessions étrangères et les
banques françaises y ont de gros intérêts.

CONCLUSION

A mesure que le pays s'aménage, le con¬
trôle des impérialismes étrangers se précise.
Ce n'est plus seulement un contrôle grossier
d'exploiteurs et de pillards que réclament
les impérialismes, mais une surveillance po¬
litique de tous les instants.
• On comprend l'Allemagne et l'Italie qui,
par un apport massif à Franco, veulent se
faire donner du soudard un droit d'exploita¬
tion des richesses naturelles égal à celui
de l'Angleterre et de. la France.'
On comprend aussi ces deux pays qui

possèdent déjà ce droit, qui veulent le con¬
server et l'étendre en poussant à l'industria¬
lisation sur place, avec leurs capitaux dis¬
ponibles. Mais il leur faut pour cela une
assurance politique que ni encore Franco,
ni surtout la révolution ne peut leur donner.
Il leur faut en un mot, un régime policier

assez rigide pour prévenir les révolution;
et assez souple malgré tout pour laisser
les coudées larges à l'expansionnisme anglo-
français.
En un mot les groupes France-Angleterre

et Italie-Allemagne poursuivent le même
but d'exploitation de la semi-colonie espa¬
gnole. Mais étant l'un et l'autre différem¬
ment avancés dans cette colonisation ils
n'appliquent pas les mêmes moyens.
Les d'eux groupes cherchent dans l'un

et l'autre camp des belligérants le serviteur
de leur fortune. Sera-ce Négrin, Franco ou
un autre ? Le masque des valets impéria¬
listes. est multiple. On ne peut pas encore
dire quel il sera. Mais nous pouvons affir¬
mer que son visage, quel que soit le masque,
est Tunique visage de la contre-révolution.

L. D.
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Mort de Durruti

L'intervention stalini
en Espagne

Dâns'la mort le visage de reste serein. La bâtie a tué l'homme. Son «jtem-
ple est vivant.

La -révolution1 espagnole', éclatait, dans un
moment où la classe ouvrière mondiale
était en plein ré.cui. Les grèves de juin 1936
en France (auraient dû marquer un arrêt
net de l'offensive- capitaliste et le retour de
la vague révolutionnaire .fini avait secoué
le monde en 1919. L'intervention marxiste
dans le conflit: et la constitution du cabinet
Blum modifièrent' "profondément les don¬
nées du problème. Le réveil de la classe
ouvrière l'u.t exploité pour des buts étran¬
gers aux intérêts de classe du prolétariat.
L'élan révolutionnaire q'ui anima; la classe
ouvrière lors, des; occupations d'usines fut
vite brisé-par les;chefs.marxistes et réfor¬
mistes dont la maîtrise - en la matière, qui
avait déjà fait s,es preuves en Italie, en Al¬
lemagne, en Autriche, .etc., est incontes¬
table.

Dans le même temps qu'au Parlement, les
députés communistes. votaient la non-inter¬
vention, les cellules accusaient Blum de tra¬
hison et réclamaient-le .'l'établissement des
relations commerciales avec l'Espagne.
C'était pour garder les.sympathies des tuas¬
ses. Cette duplicité .dqs Staliniens ne pou¬
vait tromper qu'un homme averti. Si tes Sta¬
liniens étaient sincèrement révolutionnaires
ils auraient retiré leur confiance au cabinet
Blum au mois dîaoût 1936 et Franco n'au-,
rait pas puLarriver îâ' où il est maintenant.
Pour comprendre l'attitude du P. C. fran¬

çais il faut remonter.plus-haut et voir pour¬
quoi Staline fit jouer à ses acolytes fran¬
çais le rôle de complice de Blum...
Au début de la révolution espagnole Sta¬

line non seulement adhéra au Comité de
non-intervention, mais exécuta scrupuleu¬
sement ses engagements (chose qui ne leur
arrive pas souvent quand il s'agit, de ses
camarades de parti !...)
Il ne consentit à vendre aux Espagnols

un seul fusil. Pendant qu'à Paris le P. C.
réclamait bruyamment, dès avions pour
l'Espagne l'U. R. S. S., cette (( patrie » du
prolétariat, gardait jalousement les engins
de guerre qui auraient permis au peuple
d'Espagne d'écraser le fascisme. Ce n'est
qu'au mois de novembre, lorsque les fas¬
cistes, après avoir pris Badajoz et Tolède,
opérèrent leur jonction que ces singuliers
révolutionnaires du Kremlin consentirent à
vendre au comptant-or des armes à la Ré¬
publique espagnole.
Les raisons principales de cette politique

de duplicité et d'hypocrisie criminelle à un
moment où sur les champs de bataille, se./
décidait le sort'du prolétariat mondial, c'est
la faiblgsse numérique du Parti communis¬
te espagnol, la peur de. la révolution mon-
diale dont le sinistre exécuteur du Kremlin
a tout à craindre et d'abord de perdre ses
« alliés » capitalistes en Occident.
Le mot d'ordre .du P. C. espagnol : a nous

luttons pour une République démocratique »
et leur opposition à la socialisation des
moyens de production n'étaient pas de na¬
ture à conquérir les'masses ouvrières et
paysannes.
Avant les événements du 19 juillet, le

P. C. espagnol comptait un nombre insigni¬
fiant d'adhérents (tandis que TU. G. T. et
la C. N. T. contrôlaient environ 1.500.000
personnes chacune (selon Miguel Maura,
républicain de droite).
Il était donc évident que les Staliniens ne

pouvaient pas compter sur l'instauration
d'un régime totalitaire inspiré des prin¬
cipes je la « Dictature du prolétariat ».,
L'instauration d'un régime de démocratie
ouvrièpe de tendance libertaire les ef¬
frayait. plus que la victoire de Franco,
car un régime où cohabitent toutes
les tendances du mouvement, ouvrier
peut produire même en U. R. S. S. des
réactions imprévues dont les maîtres du

Kremlin.seront les premières victimes. (No¬
tons en pa'ssant que Hitler et Mussolini ca¬
chent les mêmes préoccupations sous les
cris ronflants « lutte contre le bolchevis-
rae ».) Pour' se garantir contre cette éven¬
tualité, Staline procéda d'abord, dès le mois
4!aoùt, à l'extermination de tous ceux qui,
pour une raisbn quelconque, étaient suscep¬
tibles d'exploiter les événements d'Espagne
contre lui. (Ainsi, quoique cela puisse pa¬
raître paradoxal, la révolution espagnole
provoqua comme contre-coup l'accentuation
de la tendances contre-révolutionnaire des
cercles dirigeants* de. l'U.R.S.S. Il s'agis¬
sait, aussi, de «entrer en scène en Espagne
à un moment aritique pour pouvoir frapper
les imaginations et s'emparer dans la con¬
fusion du maximum de leviers de com¬
mande. /

En attendant Staline y dépêcha son armée
de mercenaiires de la plume ; Michel
Koltzoff, Hy'a, Ehrenbourg, Jean-Richard
Bloch, etc., "qui chantèrent sur toutes les
gammes la gloire du « chef » et allèrent si
loin... qu'ils écrivirent dans la presse so¬
viétique que .'Durruti même était devenu
adorateur ferment du grand « chef adoré ».

En même terrtps, on envoya des hommes
pour se battre, car les effectifs manquaient
au P. C. espagnole
Le moment critique'mue cherchait Staline

ne tarda pas à se présenter. Au mois de
novembre lés troupes marocaines du géné¬
ral Franco se présentèrent sous les portes
de Madrid.
Alors Staline posa ses conditions. Dans

la confusion générale on lui fit des conces¬
sions inespérées. La C. N. T.-F. A. I. accep¬
tèrent tout à condition que les armes se¬
raient réparties sur tous les fronts.

Depuis, les staliniens n'ont qu'un seul
objectif-.prendre le pouvoir total. Le sort de
la révolution espagnole, pour eux, vient en
second plan : c'est un prétexte. Leurs ma¬
nœuvres dans Tarrière-gardë sont bien
connues. L'élimination du P. O. U. M, à
Barcelone, le refus de donner des armes
au front d'Aragon, le désastre de Malaga,
l'arrestation du comité régional de la
C. N. T. à Bilbao, le vol des tanks à Bar¬
celone, le putsch «ontre-révolutionnaire du
3 mai à Barcelone, le torpillage du gouver
nement Largo Ca.ballero à Valence dont le
chef refusait d'obéir aux ordres du « grand
chef », la perte de Bilbao par le gouverne¬
ment « fort » de Négrin-Jésus Hernandez.
Tel est le palmarès des « victoires » stali¬
niennes en Espagne. L'intervention a per¬
mis à Franco de conquérir la moitié de
l'Espagne et à Staline de consolider ses
positions dans l'autre.
Mais la bataille n'est pas terminée. L .

organisations staliniennes en Espagne ou¬vrirent largement depuis le début des hos¬
tilités, ses. portes à tous les éléments petite
bourgeois et réactionnaires. Malgré les
grands moyens financiers et le tapage pu¬
blicitaire elles semblent avoir atteint leur
plein : c'est qu'en Espagne il n'y a plus
personne à duper parmi les prolétaires.
Les effectifs du P. C. espagnol selon José
Diaz, so.i secrétaire, s'élèvent à 250.000 per¬
sonnes. A elle seule la Fédération régionsie
du Centre de . la C. N. T. compte 280.(KG
adhérents. Ne parlons pas des autres ré¬
gionales de la C. N. T. rii de TU. G. ~
et le Parti Soc iah ste qui groupeite enseir
des millions d'adhérents.

Cette faiblesst des
ve combien le pi-piéT .
dé à pousser la
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VERS UN FAIT HISTORIQUE

L'unité de la C.N.T. et de l'U.G.T.
est en marche

L'an passé, le 19 juillet, les forces unies du
peuple écrivirent de leur sang des pages
glorieuses et héroïques qui ont déjà trouvé
leur place dans le grand livre d'histoire du
prolétariat international et dans ses chansons
de geste. Ces hommes sans souci de leur vie
luttèrent pour la défense de leurs libertés.
Ils étaient aussi tous profondément animés
du désir d'une existence plus heureuse, plus
juste, plus libre, plus humaine, en un mot
plus pure.
Est-il de meilleure démonstration devant

le monde de? parias laborieux de son désir
de libération, de sa, conscience fraternelle,
de sa capacité d'émancipation, de son dyna¬
misme et de son aptitude à la rébellion ?
Qui l'a mieux démontré que s,on inoublia¬

ble journée ou se prirent d'assaut la Capitai¬
nerie Générale, la caserne de l'Atarazanas,
l'avenue Icaria, la place d'Espagne Voyez
quelle force, quelle puissance le prolétariat
sut puiser dans son désespoir même ! Aussi
l'espoir.né de ce sursaut, l'espoir né des pre¬
miers résultats de cet échec de l'agression
militaire fasciste nous le portons solidement,
précieusement en nous, nous, les travailleurs
de l'Ibérie, et avec nous toute cette jeunesse
qui d'un cœur si ardent participe déjà depuis
longtemps aux luttes sociales contre la bour¬
geoisie et l'Etat. C'est en effet avec toute
cette jeunesse qu'aux jours de juillet, sous la
consigne de « Muera el fascisme ! » et de
« No pasaran ! » que nous descendîmes dans
la rue. Et nous pouvons attester à quel point
elle nous seconda dans l'écrasement de cette
tentative risquée, dans l'affermissement de
nos avantages tout au cours de cette ]"tte,
enfin dans l'établissement plus solide et le
développement de nos acquisitions économi¬
ques et sociales., n

Mais sur quelle base fondamentale l'action
des ouvriers et des paysans s'appuya-t-elle
après leur triomphe immédiat sur les forces
fascistes, forces qui furent vaincues malgré
l'énorme infériorité de moyens offensifs qui
nous handicapait ?
Tout simplement sur l'esprit d'unité d'ac¬

tion et de responsabilité qui s'imposaient
avec ensemble et dans une telle harmonie à
tous que tous leurs actes en étaient marqués.
Comment pouvoir dire combien d'avantages
nous avons dès ce jour-là dus à cet état d'es-
prit ?
C'est en son congrès annuel, célébré l'an¬

née même de la rébellion à Saragosse que la
C.N.T. se fit la promotrice de l'alliance ré¬
volutionnaire avec la centrale syndicale sœur,
l'U.G.T. Depuis elle n'a cessé dé se livrer à
une tâche intense pour mener au but cette
entreprise.
La C.N.T. savait par son expérience pro¬

pre, par son acquis historique, que sans cette
unité la révolution ibérique ne pouvait se

. faire. Depuis le 19 juillet elle n'a cessé de le
ppnser avec plus de force encore. Depuis sa
participation directe et active aux tâches de
payant-garde de la révolution elle n'a cessé
,3e jour en jour de sentir plus intensément
comtlièA cette unité était désirable, combien
de jour i ■" F-'T elle devenait irrémissiblement
nécessaire.
Si nous reprenons i'histoire depuis le

to juillet jusqu'à ce jour nous devons recon¬
naître que tout le prolétariat espagnol sans
distinction de doctrine ou même, de nuances
a vu avec netteté, comme nous l'avons tou¬
jours tait, que l'unité est la seule sauvegarde
de la révolution. p i
Comme exemple de cette nécessité urgente

ressentie par les ouvriers et les paysans ibé¬
riques nous pouvons citer une infinité de vil¬
lages de Catalogne et de l'Espagne entière,
de syndicats d'une même localité, qui sans
attendre aucune consigne de leurs propres
organisations directrices formèrent le bloc
compact contre lequel le fascisme devait se
briser, réalisèrent cette unité et la maintin¬
rent. C'est qu'ils avaient spontanément com¬
pris que la victoire ne pouvait être assurée
que par cette unité foudroyante. C'est qu'ils
avaient spontanément senti qu-fe le bon travail
révolutionnaire, celui de tous les jours, ne
pouvait être mené à bien et rendu profitable
que par la constance de cette unité réalisée
entre les deux organisations Syndicales.
Même des villes comme Tarragone et

comme Lérida sont des exemples remarqua¬
bles du point auquel des syndicats variés
surent instinctivement se mettie à un excel¬
lent travail commun sans même que leur
unité fut préalablement établie. Ce qui dé¬
montre bien a quel degré elle; est un senti¬
ment inné chez le travailleur espagnol. Nous

EN ARAGON
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(Suite de. la T" page)
BIEN-ETRE CENERAL

Rien ne manque. Les collectivités possè¬
dent une grande puissance économique. Les
collectivités les plus faibles sont aidées par
les plus fortes. L'Aragon après avoir sajis
fait tous les besoins et après avoir prévu
le nécessaire jusqu'à la nouyelle récolte,
possède un excédent de 2 millions de kilos
d'olives, de 2 millions de kilos d'huile ei de
1.500 wagons de blé. D'après les dernières
nouvelles, la récolte de cette aimée-ci, mal
gré la grande sécheresse, aurait été égale
aux précédentes, malgré que la surface des
emblavures ait été augmentée.

L'AIDE A LA GUERRE
Les collectivités agricoles de l'Aragon ont

donné volontairement à la République,
pour soutenir la guerre, des céréales, du
bétail et d'autres provisions estimées
20 millions de pesetas. En outre, elle ont
fourni directement et gratuitement les mili¬
ces de provisions pour une valeur égale.
Par exemple, Esplus, un ;
habitants, a donné 70.000 kilos de blé, ;>00
douzaines d'oeufs, 30 bœufs, 500 moutons,
etc., pour Madrid et les autres fronts.

L'AUTORITE
.L'autorité n'existe plus sous n'importe

quelle forme. Toutes les questions sont ré¬
solues publiquement aux assemblées géné¬
rales de toute la population. Aucune police,
aucun tribunal. Plus de vols, plus d abus.
Tous travaillent pour vivre, La liberté et
la solidarité sont les pierres fondamentales
du nouvel édifice social.
. Quand je partis d'Espagne, je rencon¬
trai pai hasard deux camarades de la
Fédération régionale des collectivités agri¬
coles d'Aragon. Je leilr demandai ài la
siluation avait changé depuis les événe¬
ments de mai. Rien n'est changé, au con-
raire, tout va mieux.
àujoui'dVnuii, quand je Pense à tout oe
j'ai Aragon, A ces réalisations
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pourrions encore citer de nombreuses com¬
munes, de non moins nombreux syndicats.
Qui donc pourrait encore ignorer ou con¬

tester que ces alliances partielles ne puis¬
sent être le gage magnifique de la future
unité forte et décidée de la C.N.T. et de
l'U.G.T. Quelles meilleures garanties peu¬
vent être exigées ?
Les comités de liaison et d'union, les com¬

missions mixtes fonctionnent à merveille don¬
nant sans cesse des preuves de leur bon sens,
de leur sérénité, de leur intelligence; Citons
à cet effet le Comité de liaison C.N.T.-U.
G.T. de Barcelone qui dans tous' les petits
conflits et tous les incidents qui ont surgi a
su œuvrer avec la même intelligence pour
éviter qu'ils ne dégénérassent en conflits plus
graves.
Nous rappellerons au^si que durant les évé¬

nements de mai 37 l'exécutif de l'U.G.T. se
trouve immédiatement d'accord avec le
comité central de la C.N.T. car il avait bien
compris que la provocation de Barcelone
n'était ni l'œuvre de la C.N.T. ou de la
U.G.T. ni celle des ouvriers, mais bel et bien
celle d'ambitieux politiciens et politicaillons,
relevant de secteurs dûment identifiés qui
prétendaient introduire en Espagne des mé¬
thodes exotiques. Or ces mœurs et leurs mé¬
thodes le prolétariat ibérique ne saurait les
accepter parce qu'il possède les siennes pro¬
pres, parce qu'il pratique celles qui lui sont
inspirées par son tempérament et parce qu'il
a la prétention de disposer d'une personnalité
sociologique plus que suffisante pour savoir
de sa propre histoire révolutionnaire tirer les
bases de toute innovation.
Nous l'avons déjà dit, le désir intime de

tous les travailleurs, le vœu fervent de leur
masse, c'est d'arriver à cette unité, unité que
nous désirons tous nous autres ouvriers et
paysans dTbérie, quelle que soit notre
nuance politique, de quelque idéologie que
ce soit que nous relevions. Et cela justement
parce que nous sommes tous conscients de
notre mission dans la guerre et dans la révo¬
lution.
Voyons enfin quels sont ceux qui ne la dé¬

sirent point cette unité quand 90 % des tra¬
vailleurs la veulent. Nous parlons bien en¬
tendu de la grande masse des travailleurs
authentiques, de ceux qui ne sont point nés
de quelque conséquence de la révolution ou
de quelque mystérieuse consigne.
Nous ne pouvons cesser de dire quels sont

les ennemis de notre union, nous ne pouvons
cesser de le proclamer parce qu'il y a des
moments dans l'histoire, dés moments dans
la vie d;un peuple où le plus grand mal qu'on
puisse lui faire c'est de taire ce que l'on
sait. Oui, ce serait trop manquer à la vérité
que de le taire, ce serait aussi laisser porter
un coup trop mortel à l'évolution de notre
peuple en matière sociale. Nous pouvons
affirmer que si cette unité n'est pas encore
une réalité c'est parce que cette unité ne
convient aucunement ni au Parti Socialiste
Unifié de Catalogne ni au Parti Communiste
Espagnol.
Et savez-vous à quoi nous a amenés la non-

réalisation de cette unité ? Eh bien, depuis
plusieurs mois, nous n'avons cessé de rétro¬
grader sur le terrain social. Et cela devient
angoissant si nous comparons la situation
sociale actuelle par rapport au degré de pro¬
grès auquel nous l'avions poussée dans les
premiers mois de la révolution.
A quoi cela est-il dû ? Serait-ce à de la

discorde et à de la désunion entre les travail¬
leurs à l'arrière ? Quels sont alors les res¬
ponsables de cette mésentente si préjudiciable
au bien commun des travailleurs ? Oui, plus
énergiquement que jamais nous devons signa¬
ler ce fait ! Et nous nous sentons d'autant
plus autorisés à le faire que notre règle de

conduite est de nous tenir constamment dé¬
pouillés de toute ambition politique autant
que de pensées mauvaises. Nous devons
compter les ennemis de toute pensée nouvelle
et féconde.
Nous estimons une bonne fois pour toutes

qu'il n'est plus possible de rétrograder d'un
pas en Espagne dans la révolution commen¬
cée le 19 juillet.
Il faut réaliser le plus promptement possi¬

ble cette unité pour le bien de la cause anti¬
fasciste et celui de cette Ibérie qui veut être
libre.
L'Union C.N.T.-U.G.T. doit signifier la

carence et l'incompétence, l'échec de tous les
secteurs politiques, elle doit signifier que là
où ils ont échoué, c'est aux prolétaires de
manifester directement leur compétence dans
l'organisation et l'administration de la chose
publique.
Si l'unité se réalise, aucun de ces secteurs

qui constituent le conglomérat politique espa¬
gnol ne pourra riên faire dans l'ordre politi¬
que.

Ce seront les organisations syndicales, les
organisations ouvrières qui disposeront réel¬
lement de ce qui réellement leur appartient
dans l'ordre économique, dans l'organisation
et la répartition de la production, aux
champs, dans les usines, dans tous les ateliers
partout.
Le peuple des travailleurs veut cette unité

mais ceux qui plus intensément encore y
aspirent ce sont les jeunes, ce sont ces jeu¬
nes générations d'hommes qu'a levées le
19 juillet et qu'il nous a données. Elles se
sont révélées pleines de vigoureuses inten¬
tions, mûres déjà de projets et de plans, terri¬
blement pratiques malgré leurs jeunes cœurs
ardents. Elles se sont lancées au combat avec
un tel brio et en même temps elles ont ap¬
porté tant de bon sens et de sérénité dans les
domaines les plus ingrats et les plus modes¬
tes de cette longue lutte qu'elles ont tracé à
ce peuple la règle qu'il devait suivre, à ce
peuple si longtemps enfoncé dans l'ignomi¬
nie. l'exploitation et l'esclavage.
Maintenant il veut être libre. Et il le sera

coûte que coûte. Il le sera envers et contre
tous !
Tous autant que nous sommes à Vouloir

écraser le fascisme international sur le ter¬
rain espagnol d'abord, nous devons nous ef¬
forcer sans répit de réaliser notre union révo¬
lutionnaire. Nous devrions avoir honte de ne
pas encore l'avoir réalisée depuis un an que
nous menons la révolution et la guerre. Il est
urgent que tout le monde s'y décide, il est
pressant que tous les authentiques travail¬
leurs fassent prévaloir leur opinion et se don¬
nent sans perdre de temps à la réalisation
complète de cette unité.
La masse, ce corps vivant dont elle doit

être constituée, existe déjà. Rien ne lui man¬
que qu'un chemin. Le chemin droit pour
qu'elle soit au plus tôt une réalité pour le
bien de la cause révolutionnaire et antifas¬
ciste, non seulement en Espagne, mais dans
le monde entier.
Et puisque nous avons déjà signalé qu'il

existait de très nombreuses bases partielles
d'unité à travers toute la péninsule, comment
pourrions-nous nier qu'existe la possibilité de
réussir en peu de temps cette unité géné¬
rale, cette unité parfaite ? Et est-ce que
chacun ne sent pas combien elle est espérée
par tous, combien alors elle est proche de sa
main.
Avec elle'"notre guerre triomphera et nous

triompherons de la guerre, avec elle la révo¬
lution triomphera, avec elle, elle pourra sui¬
vre son cours toujours plus ample jusqu'à ce
tiu'elle ait fait du peuple espagnol un peuple
libre et heureux.

O. E.

L'intervention des anarchistes dans l'économie sociale
(Suite de la 1" page)

Passant du plan théorique aux réalisations
pratiques, nos camarades de la C.N.T. et
de la F.A.I. ont admirablement compris
que pour les travailleurs d'Espagne la seule
lutte contre les rebelles, même couronnée
d'une victoire totale, resterait sans lende¬
main, si elle ne s'accompagnait de trans¬
formations internes, économiques et socia¬
les, qui par leurs amplitudes empêcheraient
le retour des formes d'exploitation d'autre¬
fois.
La collectivisation est en vérité un euphé¬

misme qui cache mal le vocable de sociali¬
sation. Et en de nombreux endroits, c'est
bien de socialisation véritable qu'il s'agit —
transformation économique et sociale qui
spontanément et sous l'active et intelligente
direction des camarades de la C.N.T. s'ac¬
complit dans la majorité des entreprises ci-
devant capitalistes, dès que les rebelles fu¬
rent écrasés en Catalogne et boutés hors
d'une grande partie de l'Aragon et dans la
totalité des provinces du Levant.
La collectivisation commença tout d'abord

dans les entreprises dont les propriétaires
connus pour leurs opinions fascistes ou pro¬
fascistes avaient joué un rôle dans la ré¬
bellion militaire.
Il en fut bientôt de même pour les firmes

dont les patrons avaient fui.
Vite entérinées par le gouvernement de

la Généralité de Catalogne qui ne pouvait
d'ailleurs faire autrement, les collectivisa-
tions revêtirent une forme légale par le dé¬
cret du 24 octobre 11*36 sur la Collectivisa¬
tion industrielle.
Ce décret comprend deux parties bien dis¬

tinctes :

1° Celle qui a trait aux Entreprises col-
lectivisées, dont la direction et ia respon¬
sabilité incombent exclusivement aux tra¬
vailleurs qui la composent, représentés eux-
mêmes par un Conseil d'entreprise.
2° La deuxième partie s'applique aux

Entreprises privées, lesquelles fonctionnent
avec la collaboration et sous le contrôle ou¬
vrier, la direction restant à la charge du
propriétaire ou du gérant.
L'article 2 du décret déclare que seront

collcclivisées de droit toutes les entreprises
industrielles et commerciales occupant plus
de cent salariés, et prévoit que les entre¬
prises moins importantes pourront être col-
lectivisées en accord aveê les ouvriers de
l'entreprise intéressée.
Au reste, tout cet intéressant décret ee-

! rait à citer mais la place nous est limitée.
Peu à peu, la plupart des entreprises com¬

merciales et industrielles de Catalogne et
d'Espagne furent coliectivisées.
Collectivisations et prises de possession

des richesses sociales étaient d'ailleurs
grandement facilitées par les dizaines d'an¬
nées de propagande inlassable faite anté¬
rieurement par la C.N.T.
Sans transition, par exemple, la formi¬

dable organisation Qu'est le syndicat des
transports de Catalogne (C.N.T.) prit en
Charge la gestion de tous les moyens de
transport : services routiers, autobus, tram¬
ways, métros, chemins de fer et transports
maritimes, fonctionnèrent- et. fonctionnent

• V '

encore à la complète satisfaction des usa¬
gers.
En très peu de temps, aidé par les tech¬

niciens qui étaient restés en grand nom¬
bre à leurs postes, le syndicat des trans¬
ports assurait le trafic "indispensable aux
transports des troupes et au ravitaillement
du pays.
Bientôt une vague de collectivisation dé¬

ferla sur le pays. Cafés, bars, restaurants,
hôtels, salons de coiffure, salles de specta¬
cles, grands magasins, les industries du
textile, de la métallurgie et du bâtiment,
en un mot toutes les manifestations de ia
vie sociale réalisèrent celle révolution
qu'est la collectivisation.
En de nombreuses entreprises, de petite

et moyenne importance, les anciens pro¬
priétaires ou patrons continuèrent à tra¬
vailler au même tarif que les ouvriers.
Mais oette prise de possession des

moyens de production et d'échange ne se
limita point aux seules branches de l'acti¬
vité industrielle.
Dans les campagnes les plus reculées, les

paysans réalisèrent de profondes transfor¬
mations que sous les gouvernements répu¬
blicains, fis n'avaient jamais pu entrevoir :
la collectivisation agraire et, en de nom¬
breux endroits, la mise en commun des
moyens de production et d'échange.
En Aragon, dans les provinces du Le¬

vant, la collectivisation prit un essor inouï.
Ce mouvement créa un tel enthousiasme

parmi les classes jusqu'à ce jour si déshé¬
ritées des campagnes, que la production
agricole augmenta considérablement, grâce
aussi à la culture d'une partie des terres
restées jusqu'ici en jachère, dans la propor¬
tion de un à trois.
Seules les entreprises agricoles à carac¬

tère familial furent laissées intactes, puis¬
que, aussi bien, elles ne reposaient point
sur l'exploitation de l'homme par l'homme.
La collectivisation, la municipalisation

ou la socialisation des services ou entre¬
prises diverses soût autant d'outils forgés
au feu révolutionnaire. Rien ne pourra,
croyons-nous, y mettre fin, pas même les
louches manœuvres des politiciens pour
qui la devise reste : « parler toujours de
collectivisation et de transformation so¬
ciale et ne la.réaliser jamais... »
Certes, la révolution sociale n'est pas

un fait accompli en Espagne antifasciste ;
certes maintes transformations devront en¬
core s'effectuer avant que le socialisme
dans tout oe qu'il a d'éminemment humain
soit intégralement réalisé.
Mais d'ores et déjà nos camarades es¬

pagnols ont compris qu'en philosophie et
en sociologie surtout, on ne détruit bien
qne ce que l'on remplace.
Aussi, espérons-nous que les arguties

des révolutionnaires en chambre n'y pour¬
ront rien changer et que les révolutionnai¬
res, îfo.s vaillants frères d'Espagne, ne
permettront jamais que soient abandon¬
nés les nombreux gages et réalisations qui
sont entre leurs mains.
Avec eux, nous disons, et ce sera notre

conclusion :
La guerre, oui, niais aussi la révolution.

L. H.

LES PAUVRES VONT PAYER
(Suite de la 1™ page)

Jamais peut-être le socialisme n'a été si près de
sa chute. 11 ne peut plus quitter le terrain parle¬
mentaire et le parlementarisme le jette chaque
fois sous les griffes de la bourgeoisie.
Le prolétariat velléitaire de juin retourne à ses

amours réformistes et ne peut déjà plus opposer
au fascisme grandissant qu'un verbalisme de con¬
grès et une impréparation effrayante.
La bourgeoisie qui le connaît bien s'inquiète

pourtant de ses possibilités.
En France, elle se prépare à la lutte et aux

sacrifices, elle se tourne, comme à regret encore,
vers le fascisme pour éliminer ce qui reste dans
le socialisme de combativité et de propreté ou¬
vrière.
Internationalement, elle s'inquiète du mouve¬

ment ouvrier français, clef de voûte de la révolu¬
tion mondiale. Elle s'inquiète aussi des réactions
financières et monétaires d'une France qui part
à. vau l'eau.
Contre une promesse de paix monétaire et de

paix sociale, l'Amérique renvoie Georges Bonnet
au Cabinet Chautemps avec une promesse de
milliards.
C'est dire que la lutte sera bien orchestrée. Et

le prolétariat, dans les mois et les quelques an¬
nées qui suivent, ne peut opposer à la ligue des
intérêts bourgeois qu'un socialisme sans énergie
ni morale, réfugié au parlement pour y voter à
pleines mains l'imposition des pauvres.

COMMENT EN SORTIR ?
Ce qui est volé à la consommation peut être

rendu par une rémunération supérieure de la pro¬
duction. L'ouvrier ne peut pas présenter au ca¬
pital un plan positif de résolution des crises capi¬
talistes.
Ne nous embarquons pas dans cette galère.

Nous avons un plan négatif de revendications ou¬
vrières à faire valoir. N'acceptons pas de nous
embarquer vers l'Icarie réformiste dans la barque
pourrie du capital avec l'espoir de la réparer
dans le voyage. En régime révolutionnaire, le
plan le plus primitif est le meilleur. Mais sous
le règne de la bourgeoisie, le plan le plus subtil
ne vaut rien. Les hommes crèvent et la barque
coule.

L. X).

COMITÉ POUR L'ESPAGNE LIBRE

La tournée de conférences

ESPAGNE 1936-37
Orateurs : Lucien Huart

ALES

VENDREDI 16 JUILLET, A 21 HEURES
au Grand Casino

ROCHES-SUR-DOULE
VENDREDI 16 JUILLET, A 21 HEURES

Salle du Cinéma

LE MARTINET
SAMEDI 17 JUILLET, A 21 HEURES

Salle du Cinéma

TAMARIS
DIMANCHE 18 JUILLET, A 21 HEURES

Salle du Cinéma

LA CRAND'COMBE
MARDI 20 JUILLET, A 21 HEURES

Salle du Moderne Cinéma

CONVOCATIONS DE LA J.A.C.
C. I. de la Région Parisienne. — Réunion du

prochain C. 1. lundi 28 juillet.
IIe, IIIe, IVe. — Tous les jeudis à 20 h. 30, café

de l'Homme Armé, 44, rue des Archives, Fa-
ris, 4e.
Ve. — Tous les mardis, à 20 h. 30 café Réveil¬

le-Matin avenue des Gohelins, angle rue des
Gohelins.

XI" et XIIe. —• Réunion tous les jeudis à
20 h. 45, 68, rue de la Roquette. Tous les di¬
manches à 8 h. 30, venle du Lib. au même en¬
droit.

XIIIe. — Tous les mardis, 22, rue des Gobe-
lins, à 20 h. 30.
XIVe. — Tous les vendredi, à 21 heures, café

Papillon, 36, rue de Vanves.
XVe. — Tous les vendredis à 21 h., 117, rue

Saint-Charles, chez Orcel.
XVIe, Boulogne-Billancourt. — Tous les mar¬

dis à 21 heures, chez Cuvillier, 50, avenue des
Moulineaux-, Billancourt.
XVHa. — Tous les jeudis à 20 h. 30, rue des

Appenins.
XVIIIe. — Tous les mercredis, à 20 h. 30, au

Sans souci, 100, rue (Jrdener.
XIXe. — Tous les mardis à 20 h. 30, salle

Quellenec, 70, rue de Flandre.
XXe. — Tous les mercredis, à 21 heures, chez

Lejeune, 67, rue de Ménilmontant.
Etudiants et Lycéens libertaires. — Perma¬

nence tous les samedis au « Lib ». Les "amara-
des adhérents ou sympathisants sont priés d'en¬
voyer leur adresse de vacances aux « Etudiants
Libertaires », 9, rue de Bondy.
Aubervilliers. — Tous les jeudis à 20 h. 30,

chez Goubert, rue des Postes.
Aulnay-sous Bois. — Tous les vendredis à 20

heures 30, salle Delrieu, 10, rue Jules-Simon
(angle de la rue d'Amiens).
Bicêtre. — Tous les mardis, à 20 h. 30, salle

Lecoq, 50, avenue de Fontainebleau.
Bobigny. — Tous les samedis, à 20 h. 30, salle

Duvernois, place Carnot.
La Courneuve. — Tous les mardis, salle de

la Renaissance, 107, route de Flandre à 21 h.
Clichy. — Tous les vendredis à 20 h. 30, 92,

rue de Paris.
Colombes. — Permanence du groupe J. A. C.

tous les samedis après-midi, 5, villa Kreisser (rue
de la Reine-Henriette), au « Groupe d'Etudes
Sociales ».

Gennevilliers. — Tous les vendredis a 20 h. 30,
90, rue Saint-Denis.
Levallois-Perret. — Tous les samedis, à 21 h.,

69, rue Marius-Aufan, au café.
Livry-Gargan. — Tous les 1er vendredis du

mois, 44, allée Montgollier (Gargan).
Et tous les 3e vendredis, salle des réunions de

la mairie.

Montgeron, Yerres, Brunoy. — Tous les pre¬
miers et troisièmes samedis du mois, à 21 h.,
salle Parthonnaud (Relai Forestier), au coin de
l'avenue Pasteur et de la route Nationale.
Montreuil. — Tous les je idis à 20 h 30, salle

de la Goopé, rue de l'Eglise, 11.
Nogent. — Tous les mercredis à 21 h chez

Rarreau, 90. Grande-Rue.
Pré-Saint-Gervais. — Adresser la correspon¬

dance à Marcci Funek, 2, place Séverine.
Sartrouville. — Groupe en formation. Ecrire

à Leprince, 62, rue de la Frette pour renseigne¬
ments.
Vllleneuvc-Saint-Georges, — Réunion tous les

Ie' et 3e samedis du mois, à 10 heures du matin,
chez Callocp, café-restaurant, avenue Carnot.
Chambéry — Tous les samedis à 21 h. au

Bar Louis, me de la Gare.
Grenoble. — Tous les mardis à 20 h. 20, café

Maurice, 24 rue Taillefer..
Mootpcllif r. — Tous les mercredis à 2o h. 30,

réunion au local, 1, boulevard Bonne-Nouvelle.
Lille. — 1 ,e groupe est constitué. Réunion tous

les jeudis C: Cabaret Flamand à 20 h. 30.

LA VIE DE L'U.A.
ATTENTION !

Tout ce qui concerne Le Libertaire doit
être adressé à SCHECK, 9, rue de Bondy
Paris (10e). Les envois d'argent au chèque
postal :

SCHECK André, 487-78, Paris.
-«>1»-

U. A. Fédération Parisienne J. A. C.

ASSEMBLEE D'INFORMATION
Le vendredi 16 juillet, à 20 h. 30, salle

de l'Homme armé, 44, rue des Archives,

14 SITUATION ESPAGNOL!
Rapporteurs: RIDEL, FREMONT.
L'assemblée est réservée aux membres

de TU. A. et de la J. A. C.

Commission administrative. — Lundi 19 juil¬
let à 21 heures, local habituel.
lile-IVe U. A. — On groupe est en forma¬

tion, réunion tous les jeudis à 1' « Homme
Armé », à 21 heures, 44, rue des Archives.
Ve et VIe arr. — Tous lés mercredis â 20 h. 30,

salle d'Artagnan, 22, rue Broca.
Xine — Tous les copains du 13e, adhérant à

l'U. A-, sont priés d'être présents à la réunion
mardi au 22, rue des Gohelins, à 20 h. 30. Ordre
du jour très important.
Xive — Le groupe se réunit tous es 2e et 4e

vendredi de chaque mois, au café « Papillon »,
36, rue de Vanves.
XVe ar. — Tous les vendredis, à 21 h., chez

Orcel, 117, rue Saint-Charles.
XVIe ar. et Boulogne-Billancourt. — Tous les

mardis, à 21 h., chez Cuvilliers, 50, avenue des
Moulineaux, à Billancourt.
XVIIe Arr., St-Ouen. — Tous les jeudis à

20 h. 30, 3, rue des Apennins.
XVIIIe, Montmartre. — Tous les mercredis à

21 heures aux « Sans-Soucis », 100, rue Orde-
ner.

XVIIIe, La Chapelle-Goutte-d'Or. — Tous les
vendredis à 21 h., au « Petit Trou », 83, rue de
la Chapelle.
XIXe. — Tous les' jeudis, salle Quellenec, 70,

rue de Flandre.
XXe. — Tous les mercredis, à 21 h., chez Le¬

jeune, 67, rue Ménilmontant, au 1er étage. La
J. A. C. se réunit avec le groupe adultes.

Asnières. — Tous les dimanches malin, à
9 h. 30, 1, rue de Metz, bu coin de la rue du
Mesnil, vente du » Libertaire» le jeudi et le
vendredi au Bourguignon, le dimanche au mar¬
ché dès 4-Routes.

Aulnay-sous-Bois. — Vendredi 23 juillet, café
de la Tour d'Auvergne, 10, rue Jules-Simon :
Controverse entre Saïl Mohamed de l'U.A. et
Goupil, du parti socialiste sur : Les Partis
marxistes sont-ils pour ou contre l'émancipa¬
tion totale du peuple ?
Bagneux. — Tous les lundis, a 20 h. 30, café

Véron, 150. rue Aristide Briand, à Bagneux.
Bagnolet. —- Pas de réunion le vendredi 16

juillet, tous.les camarades doivent être présents
à l'assemblée générale.
Blanc-Mesnil. — Tous ies lundis, 20 h. 30,

salie Auguste, 11, avenue des Lilas. « Le Liber¬
taire » est en vente chez le dépositaire, avenue
Henri-Rarbusse.
Bobigny. — Samedi a 20 h. 30, salie Duiver-

nois, place Carnot.
Boulogne Billancourt. — Tous les mardis à

21 h. chez Cuvillier. 50. avenue des Moulineaux.
Carrières-sur-Seine. — Réunion le samedi 17

juillet, calé de la mairie. Présence indispensa¬
ble de tous les copains.
Clamart. — Le » Libertaire » est en vente au

Café Gouborte, 41, avenue du Bois-de-Boulogne.
Champigny. — Le « Libertaire » est en vente

Maison Gatignon, à côté de ia Mairie.
Charenton. — Réunion le 23 juillet à 21 h.,

chez Moureaux, rue des Acacias, Alfortviile.
Causerie par le camarade Clair.
Groupe Intercommunal banlieue sud. — Pas

de réunion vendredi 16, tous à l'assemblée géné¬
rale sur la situation espagnole. Réunion samedi
prochain 17, à 20 h. 30, salle Lecoq, 50, av. de
Fontainebleau, à Bicêtre.
Clichy. — Réunions tous les 1er et 3e lundis

de chaque mois, à 20 h. 30, au 92, rue de Paris.
Colombes. — Permanence au Groupe d'Etudes

Sociales, 5, av. Kreisser (rue de la Reine-Hen¬
riette). Tous les samedis après-midi.
Drancy. — Tous les copains devront être pré¬

sents à la réunion du groupe, qui aura lieu le
10 juillet à 21 h., salle Passebon, 50, avenue
Marceau.
Ermont. — Tous les 1er et 3e lundis de chaque

mois, à 9 heures, 125 bis, rue de ia Gare, au
fond de la cour, à droite.

Gagny. — Trop disséminés, il ne nous a pas
été possible de former, dans la localilé, un grou¬
pe spécifiquement libertaire. Cependant, les co¬
pains sont expressément invités à se mettre en
rapport avec le « Groupe d'action pacifiste et
sociale » (adhérant au R. I. G. M.), seul déposi¬
taire, à Gagny, du sérum contre la peste fasciste
et le choléra stalinien. — Boyer.
Gennevilliers. — Tous les vendredis à 20 h. 30,

90, rue Saint-Denis.
Issy-les-Moulineaux. — Jeudi 15 juillet, cause¬

rie par un camarade sur l'Espagne, 194, avenue
de Verdun chez Nicole.

Ivry. — Réunion tous les lundis au Lion d'Or,
24, av. de la République, lvry,
Levallois-Perret. — Tous les jeudis à 20 h 30

caré Giroux, 83, rue Chevalier.
L'Hay-les-Roses. — Réunions les Ie» et 3e

vendredis de chaque mois chez Lecoq, route
de Fontainebleau au Kremlin-Bicêtre, avec le
groupe intercommunal banlieue-Sud.
Montreuil. — Tous les jeudis a 20 h. 30, salie

de la Coopé, U, rue de l'Eglise.
Noisy-le-Sec. — Le groupe se réunit tous les

2e et 4e vendredi de chaque mois,'au café du
Siècle, maison Pige, face à la mairie.

Palaiseau. — Tous les mercredis, à 20 h 30
au local habituel.
Pontoise. — Samedi 3 juillet, à 21 heures, as¬

semblée générale du groupe chez le camarade
Gateau, 8, place de la Harengerie.
Puteaux-Neuilly. - Tous les vendredis, â

20 h. 30, Salle Municipale, rue Roque-de-Filliol.
Sarcelles, Saint-Brice. — Un groupe de TU. A.

est constitué. S'adresser à Louis Legros 8 rue
de Chauffour, à Sarcelles. ' '
Sartrouville. — Tous le» dimanches, les ca¬

marades anarchistes de Sartrouville-Maisons-
Laffite se retrouvent derrière nos amis ven¬
deurs du » Libertaire » et du « Combat syndi¬
caliste », au marché, â partir de 9 heures près
de la gare.
Sainte-Geneviève-des-Bol9. — Le « Libert»ire »

est en vente chez Couyères, libraire, 77, un .ne
de la Gare, et chez Maurice, cafetier, 2. avenue
de la Gare,
levard Maxime-Gorki.
Vaienton. — Tous les jeudis â 20 h. 30, salle

du Chûteau.

Stains. — Mardi à 20 h. 30, chez Frêdo, bou-
Versailles. — Tous les jeudis, à 21 h., au

calé de la Grande-Fontaine, 63, rue de la Pa¬
roisse, Versailles.

Lyon. — Les jeudis au siège de l'U. A. (fédé-
rution Lyonnaise), 212, rue de Créqui.
Marseille. — S'udresser uu camarade Claude,

176. cité Loucheur, Saint-Pierre.
Nice. — Un groupe est en formation. S'adres¬

ser à la mercerie Rose-Jeanne," 26, boulevard
Pierre-Sota.
Rouen. — Ecrire à Léon Bordier, Hôtel de

Neufehfilel, 20, rue d'Amiens.
Valenciennes. — Un groupe s'est fio; mé.S'adres¬

ser,3 , fue Abei-de-Pujol.
Toulouse. — Réunion'tous les mardis et same¬

dis à 21 heures, 4. rue Tripière.
Alger. — Ecrire à André Vaillti chez Mme

Yvonne, 8, rue Bertheiot, Alger.
Oran. — Pour le -nupe J.A.C, tresser au

Centre de DiVulr
quée, 12.

«- S, _ :■ ;

Vert-Galant, Villepinte. Villeparisis. — Per¬
manence tous les dimanches, â U h., café Du-
met, avenue de la Gare. Vert-Galant, café Ro
chard, avenue de la Gare à Villeparisis.
Villeparisis. •— Réunion tous les 3e samedis de

chaque mois, au Café Rochnrd, avenue de la.
Gare, à Villeparisis. Permanence tous les diman¬
ches, à la même adresse.
Villeneuve-Saint-Georges. — Réunion tous les

1er et 3e jeudis du mois à 21 h., chez Calloc'h,
café-restaiirant, avenue Carnot.
Vitry. — Tous les mardis, à 2Q h. 30, 56, rua;

du Gérile.

à

Aimargues. — Ie Le Groupe fait connaître aux)
sympathisants que son lieu de reunion est à la1
Maison du Peuple et ies invite à y assister tous
las premiers vendredis do mois.
2' Les jeunes camarades sont invités aux réu¬

nions des Jeunesses syndicales révolutionnaires
où le meilleur acciieil leur sera réservé.
Alès. — Les camarades désirant adhérer doi¬

vent s'adresser ù Paul Lavaur, 0, rue de la^
Cavalerie. Le « Libertaire » est en vente à la1
Librairie du «Petit Marseillais», T. rue Boute'
ville, et dans tous les kiosques de la ville.
Amiens. — Le groupe se réunit lous les mer¬

credis à 20 h, 30 salie de l'Union Coopérative,
52, rue de iïeàuvais. Le « Libertaire » est en
vente chez Grevin, 3, rue Vascosan.
Angefs-Trélazé. — Adhérents sympathisants

invités à ia réunion qui aura lieu le 16. juillet
20 h. 30, salle de ia Coopé de Trélazé. Ordre
du jour : Le Congrès de Rennes.
Annecy. — Tous les mercredis, à 8 h. 30,

café du Globe, au 1, rue de l'a Fllntéfiè.
Arles. — On trouve le « Libertaire » chez*

Deshons, marchand de journàux, boulevurd des'
Lices. r
Brest. — Les réunions dit groupe ont lieu les]

2e et 4e vendredis de chaque mois à la Maison'
du Peuple. Les lecteurs du « Lib » sont cordia-'
lement invités. Le « Lib » est en vente au kios¬
que Tourville, chez Colin, rue du l'ont, chez 1®
dépositaire central, rue de la Mairie. j
Chambéry. — Une permanence est fixée tous

les samedis soir de 9 h. à 11 h., au bar Louis^
rue de Ja Gare. (
Croix-Wasquehal. — S'adresser à Hoche Meu«j

rant. 1, rue d'Arcole, Croix (N >rd). j
Dijon. — Pour tout ce qui concerne le Groupé!

s'adresser à P. Mathis, 48, rue Colson, à Dijon.
Graulhet. — Tous les samedis, Café Gaston,

place Jourdain.
Grenoble. — Le « Libertaire » est en vente]

kiosque cours Berriàt, cours Jean-Jaurès, 'Ta¬
bac, 49, rue Thiers, et le tabac au fond du
cours Berriat.
Le Havre. — La presse anarchiste est en vente

chez le libraire du parc de l'Observatoire et chez
le camarade Lecomte, coiffeur, rue Fontenoy, qui
reçoit également les colis pour l'Espagne. —
Raymond.
Le Mans. — Le « Libertaire » et « Rectitude i

sont en dépôt dans les bureaux de tabac sui¬
vants : La Civette, place de la République ; La¬
roche, avenue de l'Abattoir ; Langeron, rue
Saint-Pavin ; Bodras, place d'Arcole; si on ne
les trouve pas, réclamer à Lulé, 6, rue Leshesne.
Lunel. — Le Groupe libertaire de Lunei fait!

connaître à tous les groupés que les correspon¬
dances concernant le Groupe doivent être adres¬
sées à Chatellier Joseph, rue Jennne-d Arc, Ai¬
margues (Gard) et pour les. fonds â Cbateilieri
Abel, rue des Lavoirs, qui les remettra aux in-i
téressés. j
Fédération Lyonnaise. — Le C.I. se réunit le®

1er et 3e mercredis de chaque mois, sur convoca¬
tion du secrétaire. Pour tout ce qui concerne lai
fédération Est s'adresser à Lavorel, 4, rue desf
Trois-Maisons, à Lyon.
Grasse. — Les Jeunesses Libres se réunissent'

tous les vendredis, à 21 h., au siège, 2, im-
pase de l'Oratoire, au rez-de-chaussée.
Lille. — Réunion commune avec le groupe des

jeunes au cabaret F. Canianot, place Rihour, la
jeudi 22 à 19 h. Présence indispensable.
Lille. — Le groupe des jeunes est formé. RéuJ

nion le jeudi 29, à 19 h. au « Cabaret Flamand
place Rihour, causerie par un camarade.
Lyon-Ville. — Tous les vendredis à 20 h. 30,

au Siège, 212, rue de Créqui.
Marseille-les-Camoins. — Tous les lundis

6 h. 30, Bar Terminus-Les Camoins.
Marseille-Saint-Louis. — Les camarades se re¬

trouvent tous les samedis soir à partir de
16 heures.
Marseille-Capelette. — Tous ies dimanches ma¬

tin de 9 à 12, bar Henri, 138, avenue de la Ca-
pelette.
Montpellier. — Tous les mardis, à 20 h. 30,

réunion au siège, boulevard Bonne-Nouvelle.
Nancy. — Tous les lee mercredis du mois, à

20 h. 30, Bourse du Travail, 2 rue Drouin.
Nantes. — Un groupe d'Etudes Sociales « Fran¬

cisco Ferrer » dont le siège est 33, rue Jean-
Jaurès est fondé. Les réunions ont lieu le pre¬
mier et le dernier ■ lundi de chaque mois ài
2C b. 30.
Narbonne. — Tous les vendredis au Bar Ar¬

thur. boulevard Voltaire.
Nice. — Au siège du comité de propagande'

anarcho-syndicaliste, 70, rue Barberis. Perma¬
nence tous les soirs de 6 à 9 heures et le di¬
manche matin. j
Nîmes — On trouve la presse anarchiste au

Tabac, 7G, boulevard Gambetta, en face les Ca¬
sernes.

Oran. — Les camarades qui s'intéressent h lat
diffusion de notre propagande sont priés d®
s'adresser au Centre de divulgation sociale,
rue de la Mosquée.
Oullins. — Réunion tous les 2e et 4e jeudi de(

chaque mois, à 20 h. 30, Maison du Peuple, j
Perthuis (Vaucluse). — « Le Libertaire » es|

en vente au dépôt du « Petit Provençal » â Per-i
thuis.
Romans. — l,e Groupe se réunit au local eï

le jouir habituel.
Roanne et environs. — S'adresser à Lingra

Louis, cité Bréchard, Pouilly-suir-CharlIfcU (Loi¬
re).
St Claude. — Tous les samedis, de 16 à 18 h.,

salle des bains-douches. Invitation cordiale à
tous les sympathisants.
Saint-Fons. — Tous les jeudis, Salle des Fêtes*

Correspondance à Lortholat, chez Jouannin, rua
Mathieu-I iussougez.
St-Etienne. — Le Libertaire est en venle chez

César. Pince du Peuple; Bonnet, Pince du Peu-J
pie; Berger, Place Bellevue, Bureau de Tabac,
14, rue St-Antoine Dura four.
Saumur. — Le groupe se réunit les 1er et 3*

mardi de chaque mois. j
Strasbourg. — Le « Libertaire » est en vent®

dans tous les kiosques de la ville. |
Toulon. — Permanence tous les jours de

17 h. 3h il 19 h. et le dimanche matin de H) heu¬
res à midi, 14. rue Nicolas-Luugier, 2e étage..
On reçoit les dons pour les miliciens espagnols,
Toulon-Jeunesse Libre. — Tous les samedis â

20 h. 30, a notre siège, 14, rue Nicolns-Lnugier,
2"- étage. On y a noire journal « Le Libertaire »;
et notre presse. Une bibliothèque est a la dis¬
position de tous les camarades et des sympa¬
thisants.
Toulouse. — Le groupe Orobon Fernandez se

réunit tous les mardis et samedis à 21 heures,
4, rue Tripière, à Toulouse.
Trélazé, Angers. — Réunion tous les 2e et 4e di¬

manche de chaque mois à la Coopérative. On
peut se procurer « Le Libertaire » au bureau de
Tabac des Teillières et chez le camarade Rivière,
coiffeur, 92, rue Pannentier, aux Plaines.
Venissieux. — Un groupe de l'U.A. est en for¬

mation. S'adresser au camarade Scagnolari.

PETITE CORRESPONDANCE

♦ Angelina Giancoli du XXe et Raymond Gian-
coli du XIVe envoient leur salut à Joseph Gian¬
coli, des trammots de Marseille.
♦ René, de, Hodeiic-en-Bray. demande de,s»'

nouvelles à Veisser dit Tutu Toutes les léiti
reviennent d:u 138 avenue de Versailles, àv
mention : iru.onnu
♦Il a été | ardu à Ja fête du Lib., le 4 juillet,

à Livry-fiargnin, 2 parapluies. Les camnradeg
qui tes Auraient trouvés sont priés de venR
déposer au Libertaire.

la Mos-
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LE LIBERTAIRE

Notre Colonie de Llansa
La demeure de nos petits • • •

Le Comité pour l'Espagne libre, dont l'activité, depuis bientôt dix mois,
s'est manifestée sous différentes formes en faveur de l'Espagne antifasciste
et qui continuera d'apporter à la C.N.T.-F.A.I. toute l'aide morale et maté¬
rielle qui dépend de lui, profite de ce que Le Libertaire agrandit cette semaine
son format pour parler plus longuement que d'habitude de ses gosses d'adop¬
tion.

Pour ceux des lecteurs qui l'ignoreraient nous rappelons que nous avons
depuis février adopté 200 orphelins espagnols ; que ceux-ci sont demeurés en
Espagne, à Llansa, à quelques kilomètres de la frontière française ; qu'ils vi¬
vent dans un grand château réquisitionné et aménagé à cet effet ; que leur
nourriture, leur habillement, enfin tous les frais occasionnés par le travail et
les soins nécessaires à ces enfants, sont à notre charge.

Ces frais sont considérables pour notre bourse.
Nous avons besoin d'environ 15.000 francs par mois pour satisfaire aux

dépenses qu'entraîne l'existence des 200 orphelins. 15.000 francs par mois à
la condition que par surcroît les dons nous parviennent nombreux en nature :

A la plage, en attendant...

La distribution des jouets qui leur rendra quelque gaîté.

La Vie à
Cette colonie est établie dans la ville

de Llansa, province de Gerona (Espa¬
gne), au château de Marly, sous la di¬
rection du « Comité pour l'Espagne
libre », de Paris.

1 Les 178 enfants que comprend la co-
lonie sont presque, en leur totalité, des

- évacués de Madrid allant de 4 à 14 ans.

La marche de la colonie est excel¬
lente ; des deux types de colonies
d'enfants existant dans l'Espagne répu¬
blicaine — la familiale et la collective
— la colonie Ascaso-Durruti est orga¬
nisée sous cette dernière forme, qui,

. indéniablement, offre plus d'avantages.
Dans le régime familial, les enfants

réfugiés sont adoptés par des famil-
( les, et vivent comme enfants de la fa¬

mille qui les adopte.
Dans le régime de colonie collective,,

les enfants réfugiés vivent en collecti¬
vité.
De l'expérience que nous avons tirée

depuis qu'existent des colonies simi¬
laires dans les provinces de Valencia,
Catalogne et autres régions, nous avons
pu comprendre que le régime de colo¬

nie collective est supérieur en avanta¬
ges et résultats au régime familial.
Et précisément, la colonie Ascaso-

Durruti nous donne un exemple nota¬
ble de cette supériorité en résultats.
L'enfant s'initie et commence à prati¬
quer une véritable solidarité et cama¬
raderie qui doit être la base d'un ferme
idéal révolutionnaire. La critique loyale
du travail quotidien, l'émulation et le
désir de toujours faire mieux, trouvent
leur champ d'action dans des colonies
du type Ascaso-Durruti, chose difficile
ou impossible dans celles du type fa¬
milial, où l'enfant se trouve isolé et
sans relations constantes avec d'autres
petits camarades.
Sous son aspect matériel, nous pou¬

vons affirmer que la colonie Ascaso-
Durruti est un modèle dans son genre;
de vastes dortoirs collectifs où les petits
réfugiés dormenit environ neuf heures
en toute hygiène ; des salles à manger
collectives propres et claires ; des bains
et douches ; le tout d'une propreté abso¬
lue.
Etant donné l'abondance et la bonne

L'exubérante jeunesse salue nos délégués

en vêtements et linge pour enfants ; en sucre, chocolat, cacao, lait condensé,
légumes secs, pâtes,"etc.

Il nous faut avouer que depuis plusieurs mois les amis donateurs,oublient
le chemin du Comité. Ils le reprendront, car, à aucun prix, les petits de la
colonie Ascaso-Durruti ne doivent manquer de quoi que ce soit.

Le Comité pour l'Espagne libre a dépensé pour le bien-être de sa colonie
enfantine : 10.000 francs en mars, 10.000 en avril, 12.000 en mai, 15.000 en
juin.

Vous voyez ce que ça coûte, camarades, des petites bouches à nourrir.
Vous voudrez donc faire de grands efforts pour satisfaire l'appétit des pau¬
vres gosses.

Nous vous demandons ;

1° De nous apporter d'urgence et, régulièrement ensuite des colis de
vêtements et de vivres ;

2° De faire rentrer à une cadence plus accélérée le produit de la vente
des billets de la tombola.

LE COMITE POUR L'ESPAGNE LIBRE.

Un avis autorisé
Je soussigné, Docteur en médecine, chargé

de l'assistance facultative et de l'inspection
sanitaire des enfants réfugiés de guerre
« Colonie Ascaso-Durruti », au château de
Llansa, déclare :
Que les petits réfugiés se trouvent ins¬

tallés dans un édifice spacieux entouré
d'un parc et d'un bois, avec un climat et
une orientation idéau i:. Les habitations pré¬
sentent le maximum de conditions hygié¬
niques sous tous les aspects, l'alimentation
est abondante et de bonne qua¬

lité. Elle est de plus très indiquée pour le
développement des enfants, dont l'aspect
physique s'est, amélioré notablement malgré
le peu de temps de leur séjour. Ils jouis¬
sent d'une parfaite santé, tous étant bien
soignés., «

Je me fais un plaisir de porter ceci à la
connaissance de tous ceux qui s'intéressent
à la bonne marche de cette institution hu¬
manitaire. Un salut fraternel,

Dr Soler-Boix.
Llansa, 22 mai JL937.

Tandis qu'ils se retrouvent autour de la table ils oublient, dans la chaude
atmosphère de la colonie, ce que fut pour eux l'affreux cauchemar.

...la Coloriie
qualité des aliments que le « Co¬
mité pour l'Espagne libre » met à la
disposition de la colonie, les enfants
réfugiés mangent bien au point que tous
améliorent rapidement leur aspect
physique et augmentent vite de poids ;
étant donné la dure réalité de la guerre
et les privations que tout le mon'de
subit, nous pouvons assurer, connais¬
sant le fonctionnement de colonies
infantiles similaires à celle-ci, que la
colonie Ascaso-Durruti alimente les pe¬
tits réfugiés aussi parfaitement que
possible ; c'est une colonie modèle.

Sous son aspect sanitaire, la marche
de la colonie est satisfaisante ; considé¬
rant que la plupart des enfants vien¬
nent de Madrid, où l'alimentation est
rare, et où les conditions sanitaires, par
effets naturels de la guerre, ne sont
pas aussi bonnes qu'on pourrait le dé¬
sirer, on peut dire que la colonie
Ascaso-Durruti a mis les enfants dans
des conditions d'hygiène très satisfai¬
santes. Bonne nourriture, habitations
propres et aérées, bons vêtements, etc.,
font que le nombre d'enfants malades

est insignifiant, en proportion 'du nom¬
bre de réfugiés.
L'aspect éducatif et de morale révo¬

lutionnaire m'est pas négligé afin d'en¬
raciner dansU'esprit des petites cama¬
rades réfugiés un esprit révolutionnaire
et un idéal dj'hommes libres. Au cours
des conversations que l'on a avec les
enfants à l'école, à la promenade, etc.,
on leur fait comprendre le pourquoi de
notre guerre ^ civile, ce que la guerre
civile actuelle a d'importance pour le
prolétariat espagnol et international.
En tous iiioment, les petits réfugiés

se trouvent fsous la sollicitude attentive
du personnel dévoué et des camarades
Pierre OtlSAn et Paula Eclslein qui,
dans leur ctffection pour les enfants ré¬
fugiés, ne méttùgent ni heures de tra¬
vail, ni aucun sacrifice. TIs ont organisé
la colonie d'une iVç.on parfaite. La co¬
lonie va bien; e0a gratitude et l'affec¬
tion de tous les patiiS, réfugiés pour les
camarades français est .profonde.

ILDBFONSO Q0NSAÎ-J5Z,
Instituteur de la Colofi'

Llansa, 23 juin 1937.

COMME toutes les périodes révolution¬naires, la guerre civile espagnole
fait apparaître un certain nombre

. d'hommes curieux, avides d'action,
sortis.de milieux les plus divers, ne se con¬
naissant pas, mais qu'un même besoin
d'aventure, une même soif de justice sociale
ont rassemblés sur le même coin de ba¬
taille.
Ces combattants sont ceux que la bour¬

geoisie bien pensante et bête appelle les élé¬
ments troubles, les indésirables. Pour nous
ce sont des révolutionnaires, sans beaucoup
de doctrines peut-être, éduqués "sommaire¬
ment par quelques brochures de propa¬
gande lues en hâte, mais qui forment le
lond de ces bataillons de lutteurs sans qui
tous les théoriciens socialistes du monde ne
seraient que des raseurs ou des poètes.
Bien plus que les économistes subtils ou
les philosophes avancés, ils représentent
l'élément rebelle permanent qui vit à cha¬
que époque avec de graves défauts sûre¬
ment, mais avec une qualité décisive qui
les. place au-dessus de tous : ils savent
mourir.

STARADOLZ ALEXANDRE

Il était ukrainien, grand, simple et fruste.
On n'a jamais su grand'chose de lui, les
jours étaient trop pleins et il faut des loi¬
sirs pour raconter une vie.
Quand les volontaires venus des quatre

{yin$ .d'Europe se lamentaient .sur la naï¬
veté des combattants espagnols ou sou-
•riaient tristement en regardant les mili-
Msas paysans tirer au revolver sur les
'■■faons factieux-, Staradolz lej tranquillisait.

« Faut pas vous en faire
tisons russes ne vnlaienfiSpis béau nup
: lieux. Les btmdeg daTf^CTiriens erraient

s lesn!aAN««: sfljJEjs^fr&on, sans plan.
des ponts et

sommes partis en train croyant remonter
vers Kiev, nous sommes arrivés dans une
ville du Sud.

Peu à peu nous nous sommes formés,
aguerris, organisés.
Ici ce sera la même chose.
Plus tard il nous apprit qu'il avait fait

partie des troupes de Makhno.
Puis après la défaite il avait bourlingué

en Allemagne, en Suisse, en France. Cre¬
vant de faim il s'était un jour engagé
dans la Légion.
Une fois pris dans l'étau il avait subi,

souffert — pendant cinq ans —. Sorti enfin
il avait recommencé sa vie de vagabond,
marchant des centaines de kilomètres sur
ses godasses inusables de l'armée.
La révolution le sortit de la vie de larve,

le soleil d'Aragon le fit revivre.
Délégué de main d'abord, il devint en¬

suite délégué de groupe.
Il aimait le « baroud », la poudre, le ter¬

rain à explorer, le coup de main à exécu¬
ter en silence, la mitrailleuse à faire par¬
ler au bon moment.

Une nouvelle vie commençait pour lui,
il avait des copains, chose nouvelle, une
vie libre et forte, de l'air à respirer à pleins
poumons, une arme à soigner et la sensa¬
tion de se battre pour tous, pour le monde
entier, pour quelque chose qui le dépas¬
sait et le faisait plus grand du même coup.
Lors de l'attaque d'un village aux envi¬

rons de jiaragos.se, alors que les Marocains
et les phalangistes exécutaient un mouve¬
ment tuusnant, au moment où tous se re-
pliaientfSWefusa de quitter sa mitrailleuse,
épuisa sel carouches, lança ses dernières
grenades ®t tomba à sa pièce, resté seul.
Folie ?|sacrifice ? Il est. difficile de juger

ce qui se jfoassa dans sa tête.
Peul-êtijg la volonté de ne pas laisser

de tomber proprement.

TROIS MILICIENS
TORNARI CARLO

Parmi les anars italiens, il existe bien
des catégories, Cario représentait celle qu'il
faudrait montrer aux adversaires de
l'anarchisme comme l'espèce-type.
Bon et doux comme seuls les gars cos-

.tauds peuvent l'être, du dévouement à ne
plus savoir où le mettre, une conception de
l'idéal libertaire qui fait les apôtres et les
terroristes.

A Toulon où il travailla longtemps, les
ouvriers communistes déclaraient que si
tous les anarchistes eussent été comme
lui, personne n'eût osé se déclarer leurs
adversaires.
Tornari avait un sentiment de l'équité so¬

ciale qui ne souffrait aucune entorse, une
distribution de vivres injuste le rendait
triste toute la journée.
Avec cela une volonté de vaincre inébran¬

lable.
Lors d'un combat de rues dans un bourg

aux environs d'Huesca le bon Carlo resla
une heure à viser un soldat fasciste dont la
tête apparaissait irrégulièrement derrière
unç fenêtre. Il voulait l'avoSty^entêtait. Son
bravLs'ankylosait, il s'assit su$ une chaise,
rep||* sa faction, l'arme point. "Liillboup partit an bout de .Jpuivelles lon¬
gues minutes, le soldat pous?«i un grogne¬
ment et, s'écroula touché en rafrin front et
Tornari quitta son poste, satRfail et l'es¬
prit enfin tranquille.

e quelques hou i^^^renaille lors
«ion d'une hua#fe»main. il, re¬

fusa de partir aussi longtemps que le vil¬
lage ne serait pas pris.
Quand, après avoir rampé patiemment le

long de la rigole d'un trottoir, il lançait vi¬
goureusement une bouteille incendiaire et
revenait en deux bonds parmi les balles qui
claquaient autour de lui, il souriait de toute
sa figure, contemplant les flammes qui lé¬
chaient les boiseries de la porte avant de
s'élancer droites vers le ciel avec de longues
fusées d'étincelles et de fumées.
Enfin ramené en arrière il continua son

activité de militant dans les comités de dé¬
fense de la C.N.T. à Barcelone. Les jour¬
nées de mai le trouvèrent à l'affût sur les
barricades.
La contre-révolufion l'a laissé déchiré

mais prêt à la lutte, décidé au combat, vo¬
lontaire pour toutes les tentatives de redres¬
sement.

Les horïimës peuvent trahir, lés expérien¬
ces peuvent échouer, Cario reste et restera
fidèle à sa conception de Société nouvelle.
Et l'existence de tels hommes prouve que

cette Société est possible.

MANUEL ARACIL
h

iresjttgeUn de ceux qui firent le pre^ige de la
F.A.I. depuis la république dè 31.1
Humble militant mais doué «An talent

de persuasion qui m faisait religieusement
écouter par lès paysans aragonais h qui il
parlait le soire^ la >eur de quelques bou¬
gies. Il savait -

bles, chantait et apprenait aux autres les
hymnes anarchistes.
Eduqué par des prêtres, instruit, lisant

énormément, avide d'apprendre, cherchant
à s'exprimer en un français hésitant et la¬
borieux, il aimait se mêler aux « heimat-
los » des groupes internationaux.
Infatigable propagandiste de groupes li¬

bertaires, il avait parcouru la plupart des.
provinces ibériques en cherchant à éduquer
les travailleurs, à les grouper, à les entraî¬
ner.,
La révolution ne l'avait pas surpris, il

l'attendait.
A l'action le 19 juillet, il ne s'arrêta pas

jusqu'au moment où son courage témé¬
raire l'abattit pour toujours.
Alors que soumis à un feu régulier d'ar¬

mes automatiques braquées aux fenêtres
d'un immeuble situé à quelques mètres,
nous nous aplatissions le mieux que nous
pouvions, Manuel se dressait, enfiévré, in¬
juriant à la manière espagnole les gardes
civils <c cobardes, maxicones » et leur lan¬
çait ses deux grenades en exécutant un saut
en arrière.
Il recommença cêtte opération quatre fois,

les gardes civils ahuris se cachant chaque
fois qu'il apparaissait, ne tirant pas profit
de leur situation meilleure, se demandant à
quel diable d'homme ils avaient affaire.
A la cinquième tentative les fascistes re¬

prirent leurs esprits, Manuel reçut une ra¬
fale de mitrailleuse.
Nous le crûmes mort, il avait deux balles

dans le poumon, des éclats dans les jambes.
Le teint terreux, il continuait à hurler des
injure^ pendant què nous l'emportions.
Il j&Vlnt cependant, amaigri, tirant la

jambçr, la veille d'une attnquc.
Sa jsolde lui avait permis d'acheter un

phpnof des disques, quelques jumelles et des
boussoles qui nous manquaient.
Sur une crête/jui dominait la position des

phalangistes n&is lui fîmes fête. Pendar '
nOus'chMÙ

lui racontâmes la vie du groupe depuis son
départ.
Ce fut la dernière réunion où nous l'enten¬

dîmes.
Le lendemain Manuel Aracil fut tué

d'une balle en pleine poitrine alors qu'il
progressait avec quelques copains vers une
maison isolée occupée par les fascistes.
Et nous nous souvenons aujourd hui de

ce qu'il- disait à un milicien allemand, an¬
cien délégué à la propagande du Komintern,
sympathisant stalinien à celte époque en¬
core : « Plus tard nous nous battrons avec
la même énergie" contre ceux qui, alliés à
nous aujourd'hui, voudraient nous Imposer
leur dictature. »

Cela semblait bien lointain à cette époque.
Hélas, Aracil ne prévoyait pas que les

marchands de mouvements ouvriers n'at¬
tendraient pas la fin de la guerre civile pour
chercher à écraser les autres Aracil, les au¬
tres Staradolz et les autres Tornari, trop
libres et irop courageux pour pouvoir vi¬
vre dans des prisons, des casernes ou dei
offices.

CH. RIDEL,
CH. CARPENTUJR.

LE 17 SEPTEMBRE :

La Fête et la Tombol;
Nous rappelons aux . mnrr le-

possesseurs le billets
que le tirage de ce?'
vendredi 17 . eptr
de la Mutual

■ St. Z';. / feri-H

L'entrée du Château
Jtes! * MUiMXi «fSUHÏ >-v

^ m** tm* «m» uwmi
$*<&>(*foU-i ; S

Dans la campagne verdoyante et ensoleillée se dresse, imposant, le château
de Llansa.

... où ils reprennent goût à la vie

La baignade, les exercices physiques font la joie des petits et fortifient leur
santé.

... le solide repas au réfectoire
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La solidarité de la classe
ouvrière vis-à-vis de l'Espagne
ne doit pas s'exercer seule¬
ment par des ordres du jour
ou des collectes, mais surtout

par une pression directe sur
V'* pouvoirs publics, afin deÊ
faire cesser la non-interven¬
tion à sens unique.
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Les anarchistes veulent instaurer«un ml
lieu social qui assure à chaque ittdivrlu te

■ ■ -.'Ai,; r.r- j.aximum de bien-être et de liberté adéquat
à chaque époque.

1

L'Espagne révolutionnaire
en danger

La solidarité ouvrière de classe doit s'affirmer
contre la coalition impérialiste et les capitulations des dirigeants ouvriers
On sait que parallèlement à la lutte qu'il

poursuivait sur les différents fronts pour repous¬
ser le fascisme, le prolétariat espagnol, profon¬
dément imprégné de l'idéal communiste liber¬
taire, s'empressait de réaliser à l'intérieur la
transformation sociale par l'expropriation capita¬
liste au profit de la collectivisation, c'est-à-dire :
l'exploitation par les ouvriers et les paysans eux-
mêmes des moyens de production, transports,
etc., dont le Libertaire a cité de nombreux
exemples.
Naturellement, cette conception révolution¬

naire de la lutte contre le capitalisme n'était pas
sans alarmer les politiciens étatistes et en par¬
ticulier les dirigeants du squelettique Parti com¬
muniste espagnol qui, dès le Ie' août 1936, pu¬
bliaient un manifeste proclamant la nécessité de
défendre la république espagnole dans le respect
de la propriété privée.
La Russie stalinienne, intégrée dans le bloc

des démocraties bourgeoises, sacrifiait, ainsi,
d'un cœur léger, les possibilités révolutionnaires
du prolétariat d'Espagne aux besoins de sa poli¬
tique extérieure.
Puis ce fut le chantage aux fournitures de ma-

tériel de guerre employé par les staliniens pour
placer leurs hommes de confiance aux postes de
direction.
C'est aujourd'hui chose faite : au gouverne¬

ment comme aux armées, la contre-révolution sta¬
linienne s'est installée. Tandis qu'au front la
militarisation obligatoire leur permet de prendre
l'initiative des opérations et de continuer à igno-
-er le front libertaire d'Aragon, à l'intérieur les
"nquétes révolutionnaires sont dangereusement
meiacées.
Au cours des événements de mai dernier, cer¬

taine^ incursions dans des villages collectivisés
ont clairârtefit montré les intentions gouverne¬mentales. A 1 ortcsa, notamment, le Comité ré¬
volutionnaire a été dissous par la violence etles paysans chaises des terres «gui furent remises
aux anciens propriétaires. K.

Bien entendu, la presse du Front populaire a
observé un silence à peu près total sur l'action
constructive des travailleurs d'Espagne et sur les
sévices dont ils ont été l'objet de' la part des
forces gouvernementales.
C'est que l'expérience qui se déroule dans ce

pays sur le plan de la collectivisation ouvrière
et paysanne démontre la capacité créatrice de
la classe ouvrière et l'inutilité de toute interven¬
tion étatiste dans l'organisation économique et
sociale. C'est la condamnation formelle de la
politique d'intégration du syndicalisme dans
l'Etat que pratiquent actuellement nos dirigeants
cégétistes.
Ceux qui doutent de la capacité ouvrière,

ceux qui sont à la remorque des gouvernements
français ou russe ont fait, en se taisant, en re¬
fusant leur solidarité aux révolutionnaires d'Es¬
pagne, le jeu des impérialisme® qu ils couvrent
en engageant par avance f adhésion de la classe
ouvrière aux sanctions militaires qui seraient dé¬
cidées par la S. D. N., c'est-à-dire à la guerre
(Résolution F.S.I.).

Ainsi, au lieu de s'Are libérée, l'Espagne
reste actuellement le champ clos des rivalités du
capitalisme international. D'un côté : le bloc
italo-al'emand, de l'autre : le bloc anglo-franco-

LA VOIX DES CHOMEURS
LA DEMOCRATIE VUE PAR L UNION

DE LA SEINE

Le 12 mai au siège du Secteur Ouest, il a été
procédé en présence de Dellosse à la réorgani¬
sation de ce Secteur, 4 camarades représentant
les t.onn tes de Nantatre, Argenteuii, Rueil et
Colombes, furent désignés à l'unanimité «les 17
Comités présents. Ma présence à ce poste n'a
pas eu le don de plaire aux dirigeants de l'Union
et depuis cette date, l'on manœuvra les cama¬
rades de Nanterre et d'Argenteuii qui, eux, ap¬
partiennent au P. C.
Les quatre camarades désignés, à ce moment

d'accord sur les critiques apportées, avaient
tous les quatre, au nom de leur Comité, refusé
la confiance à l'Union 'lors- du dernier comité
régional. Les responsaDies du mouvement ■cbô-
nicurs ne

, voulurent à . aucun,,prix - ratifier, les
nouvelles nominations et' provoquèrent pour le
30 juin une conférence de Secteur où l'on convo¬
qua les Comités que l'on , ne voyait plus depuis
longtemps;'!',on fit passer par les'cellules et sec¬
tions le mot d'ordre et jpuer la discipline;au mo¬
ment du vole Françoh donna lecture de plusieur»
articles écrits pur moi dans notre Lib et préten¬
dit démontrer aux délégués que ma présence à la
tète de ce s -leur était néfaste au Front popu¬
laire. Alors' on vil'les délégués'qui avaient voté
pour moi le 12 mai, voter comme un seul hom¬
me pouic les délégués nacos de Nanterre et Ar-
geaU-ait. Pie c me l'on avait donné des ordres

inuiei' la camarade de Rueil sympathi-

russe, tous deux attachés, en premier lieu, à
l'écrasement de la révolution espagnole.
L'intérêt du prolétariat international n'est

donc pas de se prêter aux manoeuvres liberti-
cides et meurtrières de l'un ou Lautre clan, mais
de se ranger résolument aux côtés du proléta¬
riat révolutionnaire d'Espagne qui doit faire face
à la fois aux mercenaires fascistes et à la con¬

tre-révolution de l'intérieur pour sauver les réa¬
lisations sociales qu'il a payées de sa chair et de
son sang.

Contre la coalition d'intérêts qui tente actuel¬
lement 1 encerclement, l'étranglement de la ré¬
volution espagnole, contre les capitulations ré¬
pétées et la complicité de la social-démocratie
et des bureaucraties syndicales doit se dresser
la coalition ouvrière internationale affirmant sa

solidarité de classe à ! égard de la seule véri¬
table expérience de transformation sociale ef¬
fectuée par la classe ouvrière elle-même en
dehors de toute ingérence politique ou étatique.
II est en outre absolument nécessaire, pour

faire cesser l'ignoble chantage aux armes de la
dictature stalinienne, que de ce côté de la fron¬
tière les travailleurs organisés mettent tout en
œuvre pour apporter, eux aussi, à leurs frères
d Espagne, les moyens de lutte qui leur per¬
mettront de tenir en échec leurs adversaires de
Antérieur et de 1 extérieur.
Pour cette action, pour forcer les résistances

accumulées, ne négligeons aucun effort ; agis¬

sons d'urgence pour ne pas être gagnés de vi¬
tesse.
Déjà, dans notre région parisienne, des ini¬

tiatives ont été prises pour secouer l'apathie en¬
tretenue par les capitulards réformistes.
Au récent Congrès de la Fédération des Mé¬

taux, une résolution que nous publions ci-contre,
a été présentée par la section locale de
Saint-Denis, demandant l'envoi d'une déléga¬
tion, dûment mandatée, auprès des deux centra¬
les syndicales C.N.T. et U.G.T. pour envi¬
sager TOUTES MESURES PROPRES A HATER LA
VICTOIRE DU PROLÉTARIAT SUR LE FASCISME ET
LE CAPITALISME.
La direction stalinienne du syndicat, craignant

un vote approbatif, s'est empressée d'escamoter
cette résolution.
Nous demandons, en conséquence, à tous nos

camarades des organisations syndicales, comme
premier travail, de reprendre à leur compte cette
motion indésirable et de la faire approuver dans
leurs assemblées régulières.
Il faudra bien qu'on nous entende et que de¬

vant l'afflux des protestations les freineurs de
tout acabit se décident à engager l'action de
solidarité ouvrière et révolutionnaire qui s'im¬
pose.
Au surplus, cela nous permettra de nous

compter et peut-être de nous passer de leur con¬
cours.

N. FAUCIER.

Pour des Délégations
Syndicales en Espagne

Un exemple à suivre
Refusée par la direction stalinienne

de la Fédération des Métaux, la réso¬
lution ci-dessous, présentée par la sec¬
tion locale de Saint-Denis, doit être
reprise, au sein de leur organisation,
par tous les camarades soucieux de
voir apporter à nos frères d'Espagne
les moyens de défense qui leur per¬
mettront de triompher de l'adversaire
commun :

Estimant qu'il est du devoir des
organisations syndicales d'inten¬
sifier l'aide à nos camarades espa¬
gnols en lutte contre le fascisme
et le capitalisme mondial,
Désirant avoir des renseigne¬

ments précis sur la lutte qui se
poursuit en Espagne,
DEMANDE* AU SYNDICAT

DES METAUX D'ENVOYER
UNE DELEGATION AUPRES
DES DEUX CENTRALES SYN¬
DICALES : U. G. T., C. N. T.
Cette délégation aura pour mis¬

sion de prendre, en plein accord
avec nos camarades syndicalistes
espagnols toutes les mesures pro¬
pres à hâter la victoire du prolé¬
tariat sur le fascisme et le capita¬
lisme.

LE MOUVEMENT SYNDICAL
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APRES LE CONGRES DES METAUX
Un ordre du jour de la Précision Moderne

Les adhérents de la section syndicale de la
« Précision Moderne », Paris 15e, réupis en as¬
semblée générale le 8 juillet 1937, après avoir
entendu le compte-rendu de mandat de leurs dé¬
légués au congrès du syndicat des métaux de la
région parisienne ,

Approuvent l'attitude du camarade Galopin,
qui a rempli fidèlement le mandat confié à leurs
délégués par l'assemblée générale de la section
du 22 juin 1937, en votant le rapport d'activité
du syndicat avec réserves;
Blâment le camarade Louette qui, par son

intervention au Congrès, a laissé supposer aux
congressistes que le camarade Galopin avait vio¬
lé son mandai, atteignant ainsi l'honorabilité de
militant de ce dernier ;
Décident d'adresser le présent ordre du jour

à la Commission Exécutive du Syndicat aux fins
d'insertion dans la Métalo, au Peuple, organe
officiel de la C. G. T., et â tous les journaux ou--
vriers ayant publié le compte rendu des tra¬
vaux du congrès du Syndicat.
(Ordre du jour voté par 43 voix contre 27).

Le président de séance : C. Mosser.

Le même ordre du jour a. été voté le 9 juillet
par les syndiqués des machines-outils travaillant
en équipes, par 9 voix contre 3, équipe de 15
heures, et 5 voix contre 4 équipes de 6 h. 30.

Les présidents de séance : Berger, Minot.

DANS LES CONTRIBUTIONS
INDIRECTES DE LA SEINE

A l'assemblée générale du 21 juin, les adhé¬
rents de la Seine entendaient les délégués qu'ils
avaient envoyés en Avignon au Congrès annuel.
En ce qui nous concerne, nous eûmes à mar¬

quer, une fois de plus, que nous étions en
désaccord profond avec les responsables de
notre, C.A.P. nationale, soutenus par la majorité
des camarades de notre section, sur la question
de l'orientation syndicale.
Etudiant les résolutions votées au Congrès sur

les tâches d.u syndicalisme, nous ne soule¬
vâmes la discussion que sur un point précis :
l'échelle mobile.
Nous avons souligné dans une motion que

cette question volontairement abandonnée par
les organismes directeurs de la C.G.T. et de la
Fédération Générale des Fonctionnaires méri¬
tait d'être placée parmi les revendications
essentielles et immédiates du prolétariat, qu'elle
devait rallier les sympathies et les volontés de
tous les syndiqués dans une action directe de
lutte à la base, allant des manifestations de
rues, meetings et démonstrations jusqu'à la ces¬
sation concertée des services publics et privés.
Nous avons insisté pour que l'échelle mobile

intégrale soit abandonnée dans les esprits (nous
en avons donné les raisons) et remplacée par
une échelle à supplément mobile, à caractère
rétroactif de rappel (à cause de l'ajustement
plus ou moins rapide des capacités d'achat avec
les nouveaux indices de vie chère).
Nous avons dit que cette échelle devait s'ap¬

puyer sur la solide .plateforme d'un salaire mi-
hiiinum vital et nous avons spécifié que le
système ne serait satisfaisant qu'autant que son
fonctionnement serait contrôlé par les travail¬
leurs.

Enfin, nous avons affirmé qu'aucune mesure
budgétaire ne doit être prise qui .puisse amoin¬
drir les capacités d'achat des salariés.
Notre motion a obtenu la majorité des voix

do la section, bien que celle-ci soit travaillée
par les staliniens.
Echelle mobile, revendication réformiste par

nature certes, mais revendication qui peut dé¬
clencher une tempête révolutionnaire si tous les
exploités veulent lutter, et, le résultat acquis,
aller de l'avant pour de nouvelles conquêtes, le
chemin de la victoire préalablement débarrassé
des bonzes syndicaux, avec cette seule devise
le « Bien-être dans la Liberté ».

G. Lacarce.

CHEZ LES PEINTRES
Procédés fascistes en action

Le Syndicat des Peintres était un des un des
rares syndicats ou dans ses assemblées généra¬
les, la liberté de parole était respectée; cela ne
pouvait durer. '
Nous l'avons bien vu à notre asserni.i ' . géné¬

rale du 9 juillet. Après un exposé du t( .rétaire
qui cotnme d'habitude a été écoulé dans* le plus

i grand silence, un camarade est venu apporter
son point de vue, mais comme ce camarade n'est
pas stalinien 100 p. 100. une mamiestation spon¬
tanée (très bien organisée, il faut le reconnaître)
l'a accueilli au début de son r.xposé et c'est sous
'«.«.cris de ; vendu, syndiqué TreVsslonnel, e*w»

chiste, troiskyste, fasciste, enfin les injnres ha¬bituelles des nacos, qu'il dut. quitter la tribune.
Il est à remarquer que les aboyeurs (une quin¬

zaine) étaient en majorité de braves syndiqués
de juin 36, qui se sont syndiqués parce qu'il y
avait un gouvernement de Front populaire et qui
avant juin 1936 étaient peut-être de farouches
adversaires du syndicat et )e copain qui était à
la tribune a 15 ou 20 ans de syndicalisme.
Que ce camarade soit trotskiste ou non, cela

ne nous regarde pas, les querelles .politiques doi¬
vent être bannies de nos assemblées ou alors il
faut le déclarer publiquement et dire que ne
pouiTont prendre la parole dans les réunions
syndicales que ceux qui ont la faucille et ie mar¬
teau tatoués sur ie ventre,
* J'ai traité ces procédés de fascistes, c'est bien
le mot. Qu'est-ce .que le fascisme, sinon la sup¬
pression de toute liberté, et empêcher un cama¬
rade de s'expliquer librement à une tribune,c'est agir en fasciste.
Partisans par-dessus tout de la liberté, nous

voulons en nos assemblées la liberté de parole
pour tous et nous prévenons charitablement les
responsables de cette cabale que si pareils faits
se renouvellent, nous nous verrons dans l'obli¬
gation de prendre des mesures adéquates à celle
situation.
Je profite de ce petit article pour demander

aux peintres syndicalistes (et ils sont nombreux),
d'assister un peu plus régulièrement aux réu¬
nions car à la dernière assemblée beaucoup bril¬
laient par leur absence.
P. S. — A noter la partialité du président de

séance qui n'a absolument rien fait pour assurer
la liberté de parole comme c'était son devoir.

Pour un Groupe de vieux syndiqués : Emile
Carré.

DANS L'ALIMENTATION

Un avertissement nécessaire aux staliniens

Les staliniens de l'alimentation et leurs plats
valets ont coutume de dire que je n'ai pas
l'oreille des masses ,et d'appuyer ces dires sur
le fait que le 13 décembre dernier, j'ai été élu
au conseil syndical avec une faible majorité. Ce
qu'ils oublient volontairement de dire et pour
cause, c'est que tous les communistes de l'ali¬
mentation avaient reçu l'ordre de voter contre
moi. Cet ordre avait été donné aux cellules des
usines et boutiques d'alimentation par Lampe
et Leduc de la Région Paris-ville du P. C. Cet
ostracisme â mon égard organisé par leurs ser-
viles complices, donnait suite aux désordres de
l'assemblée générale du 19 novembre, désordre
organisé par eux et à la faveur duquel ils espé¬
raient me discréditer complètement. Je tiens à
dire, étant au courant que des manœuvres sem¬
blables ont lieu en vue de la préparation du con¬
grès fédéral que. je ne suis pas décidé à subir
plus longtemps les attaques de ceux qui enten¬
dent domestiquer le mouvement syndical et que
Unité ne veut pas dire Servilité.

E. DUCHAMP.

DANS L'HABILLEMENT
L'offensive patronale

Ce n'est plus une simple escarmouche que cette
offensive patronale déclenchée depuis quelque
temps ,et qui pourrait être interprétée comme
une crise passagère, corollaire de l'état d'esprit
du moment.
C'est au contraire, une attaque de front froi¬

dement combinée; sachant à l'avance que la ré¬
sistance ouvrière serait nulle.
Chez Choque, chez Alba, un peu partout, il y

eut des ouvriers jetés en masse sur le pavé,
sous le prétexte fallacieux, qu'il y avait baisse
de travail, ce qui est faux.
Nous savions déjà que les « singes » avaient

reçu le mot d'ordre formel de ne pas embau¬
cher, et de reculer au besoin les commandes
pour pouvoir maintenir, le nombre des chô¬
meurs. U fallait bien s'attendre, en gens avertis,
qu'ils ne s'en tiendraient pas à cette simple es¬
carmouche et que la mauvaise saison approchant,
ils ne manqueraient certainement pas de déve¬
lopper leur contre-offensive au summum de leurs
possibilités.
Du côté patronal cela n'a rien qui puisse

Le mouvement syndical piétine..
C'est l'impression que ressent tout ou¬

vrier devant les grèves et lock-outs sur¬
gis cette semaine. La grève de l'hôtellerie,
lutte qui aurait eu besoin plus que toute
autre d'un fort appui moral de l'opinion
publique est freinée de toutes parts. Dès
le départ les- dirigeants du syndicat ont
limité la grève, ils ont poussé à renoncer
au bénéfice de la fameuse « législation so¬
ciale » en acceptant des dérogations allant
jusqu'à 56 heures par semaine ; le patro¬
nat se montrant combattif, les politiciens
du Front populaire retranchés dans les
syncicats conseillèrent aux travailleurs de
reculer toujours. Même lorsque ceux-ci par¬
tirent en grève, les dirigeants des H.C.
R.B. fractionnèrent le mouvement en

ordonnant aux syndiqués de rester au tra¬
vail là où les patrons pliaient.
Ainsi la zizanie est semée dans la corpo¬

ration, tandis que le public ne parvient
pas à comprendre s'il y a vraiment lutte
où non.
Heureusement qu'au syndicat des Cuisi¬

niers, il existe un noyau plein d'allant œu¬
vrant d'accord avec sa direction. Ces ca¬
marades supportent presque tout le poids
de la lutte, surgissant partout ou la jau¬
nisse se risque.

Hélas, c'est aussi parmi eux^ que leùl
victimes sont les plus nombreuses. Chau4
temps, dignement soutenu par Blum, « la
grande fierté nu Parti socialiste » et Mars
Dormoy, le responsable des massacres de
Clichy et de Mettlaoui, ont donné des or¬
dres formels pour la répression. Le flic-
roi est déchaîné dans son fief des Champs-.,
Elysées. " jjç,
Depuis longtemps les passages à tabac

n'ont été appliqués, avec autant de sauva¬
gerie qu'en ces jours. Les Amicales speia-
listes ont envoyé un message à Blum ; ce-!
lui-ci s'en moque éperdument. et n'a pua
daigné y donner la moindre réponse. C'est
d'ailleurs tout à fait dans la logique de la;
collaboration socialiste. Voilà pourquoi!
les cuisines sont pleines de garaes-mobi-
les, voilà pourquoi les magnifiques restau¬
rants des Champs-Elysées sont gardés le
fusil en bandoulière *; le Front populaire
protège soigneusement le troupeau des
jaunes, recrutés d'un jour à l'autre, par
le patronat qui hier encore prétextait le
manque de main-d'œuvre pour se dérober
à la semaine de cinq jours.

N. LENOIR.

La conférence sur le contrôle
ouvrir aura Heu le 23 juillet
Le ceicl,; syndicaliste . Lutte de classes » in¬

forme les militants et délégués ouvriers que la
Conférence de Coliinet, du syndicat de l'Ensei¬
gnement ri1 la Seine, sur le Contrôle Ouvrier,
n'ayant i a avoir lieu le 2 juillet est remise au
vendredi '-'3 juillet, salle de l'Homme Armé, 44,
rue des Archives à V'ris .Hôtel de Ville, à 21
heures.

nous surprendre; car le patronat est dans son
rôle.
Mais où nous avons le droit, d'être un peu sur¬pris c'est devant l'aberration, des syndiqués quicontinuent à accorder leur confiance aux inca.

pables qui dirigent, pour le malheur de la classe
ouvrière du vêtement, notre syndicat.
Combien faudra-t-il d'expériences aussi désas¬

treuses, pour leur démontrer que ces bureau¬
crates communistes, sont des individus néfastes
aux organisations ouvrières, puisqu'ils sontavant tout aux ordres de leur parti, esclaves dela consigne.
Quand aux « zèbres » qui assument la respon¬sabilité du mouvement corporatif de l'habille¬

ment, ils peuvent toujours se faire passer danscette triste affaire comme des « saints hommes »la conscience, chaste et pure et prendre à témoinle Zeus du Kremlin ; ils n'enlèveront pas de latete des esprits impartiaux que depuis une an¬née, ils se sont montrés-au-dessous de tout et cedans tous les domaines de la corporation,
, Que ce soit chez les travailleurs ù domicile, oùjamais ils ne songèrent à créer le courant enfaveur du tarif horaire, qui aurait été le premier
pas vers la libération des ouvriers en chambre,ou chez les « pompiers » où ils ne surent querévéïer leur incapacité; on ■ peut dire que leur
présence coûte cher, sous tous les rapports auxsalariés du vêtement.

Lagrange. *~

CHEZ LES MENUISIERS
La dernière assemblée générale des menui¬

siers a été un réel succès pour le bureau.
Après différents exposés de deux secrétaireset leurs conclusions « qu'il faut absolument queles ouvriers restent dans la légalité », probable¬ment pour faire honte aux patrons qui s'en

foutent; fi y eut un petit incident.
Alors que le bureau voyant l'heure tardive,où il avait amené la réunion, voulait, à toutesforces faire voter les récupérations des jours fé¬riés ce sacré Couture ne voulut-il pas lui aussi

prendre la parole 7
Ce ne fut pas long, les appointés se mirent à

trépigner, et de sauter au micro, en parlant de
sabotage des assemblées générales, etc.
Pourquoi mon vieux Couture, as-tu quitté latribune ? Ah oui, je sais le respect dû à ceux

qui sont dans la salle. Hélas ! les quelques-uns
qui ont levé la main pour te retirer la parole,étaient plus que largement balancés par ceux
qui malheureusement, ne se sont pas manifestés
sur le vole, la preuve ? tu l'aurais vue si tu étais
resté quelques minutes de plus; c'est la sortie
des coteries, dégoûtés, dès que le délégué de la
fédération prit Ja parole.

Quelque séances comme celle-là, et il faut
espérer que nos dirigeants verront que chez les
copettes, fi faut tout de même ne pas avoir de
la démocratie plein la bouche, et quand elle
gêine, s'assoir dessus.
Il y a encore quelque chose qui semblait in¬

quiéter pas mal de menuisiers, qui avaient dépo¬
sé leur bulletin dans l'urnp.
Qui prouve que le nombre des bulletins trou¬

vés dans l'urne, sera bien celui du nombre de
votants ?
Pendant trois jours et deux nuits qui en a la

garde ?
Un copain.

LA CREVE DE COMMENTRY

Depuis mercredi 7 juillet, la grève qui s'éten¬
dait dans toute la région est terminée. Le tra¬
vail a repris normalement, sauf à l'usine de la
Côte Rouge, à Monllnçon
A quoi attribuer le' fiasco de celte grève qui

débula dans l'enthousiasme par l'occupation
des usines ?
D'une part, au torpillage par les dirigeants

syndicaux inféodés à la politique Front populai¬
re de paix sociale, mais aussi - pourquoi le tai¬
re — à lu veulerie des ouvriers qui alors que la
frève était totale ont accepté, à une majoritécrasante, de voler la reprise du travail.
Par cette abdication, par cel abandon de là

seule arme efficace que. possèdent les ouvriers
contre le patronat, celui-ci a triomphé une fois
de plus.
Allons, ot -vrier mon frère, un peu plus de

bon sens. L action directe que tu avais si bien
commencée 'feyait-aboutir. rapidement et victo¬
rieusement hi tu avais m persévérer en : dépit
des manœuAres politiciennes.

u est ten;. que-lu chasses de la, ce» ' île les
illusions en . etenues par les pantins parlemen¬
taires qui a, l'on' apporté quç déceptionr* .'
Prends c iscicu e de la force et t

même & faii > disparaître F 'xnloilali- -

ffio nme et à construire la. société
où, l'es horn —"ont libres et égaux ont
me par fit
où les hor
grands rapr les vautours sur

vaille toi-
n de l'bom-

future
and les

«ni.

La politique
contre

le syndicalisme
Nous avons examiné quelques-unes des

« tares » du mouvement syndical, nous en
avons examiné les « conséquences » (1) ;
voyons maintenant ce que nous pourrions
faire pour débarrasser le syndicalisme de
ses tares et lui rendre sa puissance d'ac¬
tion.
Contre les cumuls de mandats politiques

et syndicaux, il faut rappeler en toute occa¬
sion la charte d'Amiens, et, plus près de
nous la charte d'unité du congrès de Tou¬
louse 1936, et en exiger le respect : Le mou¬
vement syndical, à tous les échelons, admi¬
nistre et "décide de son action dans l'indé¬
pendance absolue, à l'égard du patronat,
ces gouvernements, des partis politiques,
ou autres groupements extérieure.
Nous avons montré que les intérêts 4'.un

parti politique dit » prolétarien », ou ses
actions, ou ses buts immédiats, ses. déci¬
sions pouvaient être en contradiction avec
des. actions, ou des décisions syndicales, et
nous en avons conclu, que puisqu'il est im¬
possible d'avoir à la fois deux attitudes
contradictoires : les cumuls doivent être
rejetés au nom de la raison d'abord.
Il faut montrer ensuite par des exemples,

que pour les politiciens, le mouvement syn¬
dical n'est qu'un réservoir d'énergie, « une
force sauvage ». qu'il faut s'efforcer de do¬
mestiquer d'utiliser en vue de la conquête
du pouvoir, et pas autre chose.
Il faut arracher les « faux-nez » de tous

ces « amis du peuple » ;?) toujours prêts à
trahir mie fois ou pouvoir, leurs camara¬
des de la veille. 11 faut rappeler Briand, ex¬
apologiste de la grève générale, qui en 1910.
mobilisa les cheminots qui voulaient met¬
tre en pratique ses théories : MUlerand (de
Saint-Mandé) qui en 1901 (déjà !) voulut at¬
tenter au droit de grève, avec son projet
de loi sur l'arbitrage obligatoire, que Croi-
zat reprit en décembre 1936 après l'avoir
combattu en juin 1936. Faut-il rappeler La¬
val qui fut (lui aussi) socialiste ; Frossard,
Doriot qui îut, ét qui était récemment en¬
core : secrétaire général du parti commu¬
niste. Ils sont trop nombreux, pour que
nous les citions tous : nous en citons seu¬
lement quelques beaux specimens..
Soulignons en passant que les politiciens

groupés dans le F. P. qui viennent de
s'agenouiller devant le mur d'argent, pour¬
raient bien si nous n'y prenions garde,
nous faire perdre d'un seul coup, le béné¬
fice-de toutes nos luttes passées et présen¬
tes... Ils ne trouvent de l'argent que pour
Dréparer la guerre ! Attention.
En attendant, rappelons partout, dans les

assemblées syndicales, les congrès, etc.,
que, tandis que les délégués syndicaux ne
représentent toujours que des salariés, des
exploités, les politiciens représentent à la
fois des exploités et des exploiteurs, des
possédants et des meurt-de-faim, donc des
intérêts contradictoires ; et que pour cette
raison, obligés de tenir la balance égale
entre des intérêts opposés, ils ne peuvent
rien pour les travailleurs...
Il faut répéter, parce que c'est vrai,

qu'il n'existe pas de partis prolétariens. Il
y a des partis, qui pour s'emparer du pou¬
voir et exercer leur dictature, utilisent sur¬
tout des prolétaires. Et nous, les syndica¬
listes. nous ne voulons pas être utilisés,
pour instaurer un nouveau pouvoir, ou une
dictature, mémo baptisée : u du proléta¬
riat »•

Les vrais syndicalistes rejettent résolu¬
ment toute idée de dictature. Toute dicta¬
ture aboutit à la régression sociale par
l'absence du droit de critique, par la .sup¬
pression de toutes les libertés pour les uns,
et l'octroi de toutes les libertés à quelques
autres : aux maîtres et à leurs chiens, et
par conséquent à la création des plus mons¬
trueux privilèges.
Les vrais syndicalistes ne redoutent pas

la critique : ils la recherchent. Ils ne crai-
ghent pas la liberté : ils la réclament pour
tous. Us ne réclament pas de » pouvoirs
dictatoriaux » : ils veulent l'égalité des
droits et des devoirs pour tous et pour cha¬
cun. Us sont pour la véritable démocratie.
Il faut rejeter les « cumuls » qui intro¬

duisent la poiiiiqub dans le mouvement syn¬
dical.
Il faut répéter sans se lasser, parce que

c'est vrai, que la. politique affaiblit les tra¬
vailleurs, parce qu'elle les divise ; que. c'est
elle qui est à la base de toutes les scissions
syndicales passées, présentes ot à venir...
Car quoiqu'on un dise, la; Tm n'est, pas

exclue. La volonté du parti cor inïunisle de
coloniser la C.. G. T. ; ses maiin-uvi es pour
y parvenir préparent 'un Min ât de scis¬
sion... Les mêmes causes aiiljp nt toujours
les mêmes effets.

.

Enfin, .répétons que si « F on» eipation
■âes travailleurs ne" peut être "te l'œuvre

DANS LES BOITES
ET SUR LES CHANTIERS

CHEZ CITROEN-JAVEL
Il y a quinze jours, à l'atelier de chromage, un,délégué ouvrier était licencié .par la direction.

Ce camarade avait jugé un peu tardivement, , <
que les augmentations de prix obtenues sur cerf»
taines pièces, ne devaient pas entraîner les
ouvriers à surproduire ; mais, au contraire, leur
permettre de travailler dans des conditions
dignes d'un humain.
Hélas ! les responsables de la section syndi¬cale Citroën-Michelin accompagnés de Tim-

baud, malgré cet esprit combatlif dont ils s'ac¬
cusent, furent battus par la direction.
Ils acceptèrent que le camarade délégué reste

chez lui pendant huit jours, la commission pari¬taire devant décider de sa réintégration.
Les usines devaient être occupées jeudi der¬nier si le résultat ne donnait pas satisfaction

aux ouvriers.
11 n'en fut rien, la clique syndicalo-slalienne

aux.sous-ordres de Tliorez, se livra à ses exer¬
cices acrobatiques habituels. Pensez doflç, le ca§est grave ! Freiner la production à Pheure où
les potentats do la métallurgie reprennent du
poil de la bête, après avoir poussé à la faillite
consommée ce malheureux premier gouverne¬
ment de Front populaire ;! celui dont on pariaittant dans les réunions syndicales d'usines, celui
sans lequel les ouvriers ne pourraient plus rien
obtenir...
Nous constatons les effets néfastes de cette

éducation d.es fumistes conformistes.
Un copain de plus sur le pavé, les bonzo-

crates fédéraux des métaux ne doivent plus les
compter.

Que le droit syndical soit bafoué, peu importa
pourvu que la chair des ouvriers français soitliée à celle de leurs frères russes, pour payer lesfrais de la diplomatie du grand Staline, aumême titre .d'ailleurs que le gouvernement da
Front populaire.
Bien dure épreuve.pour les ouvriers syndiquaiconscients qui envisagèrent de passer à l'actiorj

pour défendre leur délégué.
Ils se virent une fois de plus odieusement

calomniés, par ces modèles de vertu syndicale;
en termes qui leur sont familiers ; « Ces
anars, ces troskystes veulent déclencher una
grève ». Mais les ouvriers conscients de leur
devoir syndical commencent à.comprendre ; et
que ces sacro-saints n'enregistrent pâs à Ad
prise d'un prochain timbre syndical. une grèvqde la cotisation, il n'y a pas loin;
Camarades ouvriers de chez Gïti'oëri-Michelinœ

ne comptez que sur votre action syndicale déjgagée de toutes influences d.es politiciens eonfoiy
mistes.
Tout par le syndicat, tout pour le syndicat.

CHEZ RENAULT
Notre groupe d'usines nouvellement constitué

va se trouver devant une lâche très ardue. Beau]
coup de volonté et de persévérance nous seronj
nécessaires pour combattre J'engouement des
ouvriers en\ers le Front populaire.

11 est nécessaire de rendre au syndicalisme sd
combativité et ne pas le laisser coloniser poui|
des fins politique»
Nous demandons aux camarades de s'élevei

dans les réunions d'atelier contre la carence dtj
nos leaders syndicaux.
Le syndicalisme ne doit pas être un piédestal

politique, il est le seul organisme révolution!
naire qui englobe tous les prolétaires dans soij
sein. Aussi il est nécessaire de lui rendre sef
véritable physionomie, c'esl--dire l'uulonomiij
vis-à-vis des gouvernements présents et futurs
et reprendre la lutte de classes fâcheusemenj
abandonnée par la C.. G. T.
Nous allons donc essayer entre nous de dres*

ser un plan de travail pour enrayer le dévelop-l
pement de l'emprise politique sur notre syndicat;
Chez Renault il y a beaucoup à faire. Les mai

nitous syndicaux se croient réellement omnipoj
tenls, et un bon nombre de délégués, la majojrité même, façonnent le syndicalisme selon leuij
idéologie politique.
L'expérience vous proiive que cette pénétration

des influences politiciennes il l'atelier est né!
faste pour !c succès de nos revendications.
Il est grand temps de réagir contre les main

vais bergers.
Camarades partisans du syndicalisme révolu,

tionnaire et dégagés de la tutelle politique, tous
à noire groupe d'usines.

CHEZ RENAULT (Atelier 156)
Réponse à une mauvaise action

C'est sans, être autrement surpris que nous
avons relevé dans L dernier numéro do l'Etin¬
celle, journal de M.p député Costes, une atta¬
que perfide d'un « responsable ..». anonyme de
la cellule A.'Sabatier contre notre camarade Ac-
ker.
Nous sommes habitués à être régulièrement

salis par les enfants de Staline mais nous lais¬
sons toute la responsabilité de son mouchardage
au triste individu qui, sous un pseudonyme, a
tenté, de faire passer noire camarade pour un
fainéant et obtenu ainsi de Ja direction son dé¬
placement en l'espace de hms fours.
Tristes procédés, bien dignes de leurs auteurs,

mais qui îiou- serviront d'enseignement ppur
l'avenir.
I'our le grpupe d'usine de Boulogne et'

groupe local
Bc'.'ar

IJtf

des travàTite
rester entre -,

mes nos pre
Op n'est jn

même !

Hl Voir i«e

eux-mêmes », nous devons
■ù-Rleijjgè et faire noos-mê-

*>
.


